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INTRODUCTION 

Mddame de Sevigne merite elle-meme le surnom qu'elle donne a sa 

petite-fille Pauline de Grignan "une devoreuse de livres". Nombre de 

ses lettres font allusion a ses lectures quotidiennes qui sont extre-

mement variees. La liste des ouvrages qu'elle lit, telle qu'on peut 

la constituer a p.artir des lettres, est tres longue et remarquable 

par son eclectisme : Madame de Sevigne lisait beaucoup et de tout. 

Cependant, les lettres qui sont parvenues jusqu'a nous ne nous donnent 

de renseignements veritablement complets que pour dix ans de sa vie. 

En effet, si Madame de Sevigne nee en 1626 et morte en 1696 nous 

laisse en temoignage pres de mille trois centslettres, s'etendant 

du 15 mars 1648 au 29 mars 1696, il faut distinguer parmi elles les 

lettres ecrites a des membres de son entourage comme Bussy-Rabutin, 

ou Madame de Lafayette, et les lettres ecrites a sa fille Madame de 

Grignan. 

Les premieres sont des lettres brillantes, mondaines, ou 1'on trouve 

fort peu de reflexions relatives a la vie privee, et encore moins 

aux lectures de Madame de Sevigne. Les secondes, ecrites a sa fille 

a partir de 1671, date du depart de Madame de Grignan en Provence, 

fourmillent au contraire de details sur ses lectures. 

Le champ d'etude sur les lectures de Madame de Sevigne se restreint 

donc aux annees 1671-1696. Encore faut-il gavoir que cette correspon-

dance s'interrompt lors des retrouvailles de la mere et de la fille 

en Provence ou a Paris en 1672-73, 1674-75, 1678-79, 1681-85, 1686-88, 

16 92-96. Les periodes ou les lettres nous manquent sont par consequent 

plus longues que celles contenues par la correspondance de Madame 

de Sevigne. La liste des ouvrages qu'elle a lus, deja extremement 

longue, ne representerait donc q.u'une partie de ses lectures. 
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En effet, la lecture occupe une place tres importante dans sa vie, 

au point qu'elle imagine difficilement la vie de ceux qui ne lisent 

pas. "Je plains ceux qui n'aiment point a lire", dit-elle. La 

lecture remplit pour elle des fonctions de divertissement, d'edxii-

cation, de reflexion spirituelle et se trouve ainsi presente a tout 

instant de sa vie. Madame de Sevigne, avant d'etre ecrivain, est 

une lectrice. 
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CHAPITRE 1 

MADAME DE SEVIGNE ET L'ACTE DE LIRE 

I - L'education de Madame de Sevigne et la decouverte de la lecture 

Madame de Sevigne appartenait par son pere a une tres ancienne et 

tres noble famille, les Rabutin. 

Sa grand-mere paternelle, avec qui elle aura peu de relations dans 

son enfance, et qui est morte alors que la jeune Marie de Rabutin 

n' avait que q.uinze ans, a cependant eu une enorme influence sur sa 

vie spirituelle et religieuse, puisqu'elle n'etait autre que Sainte 

Jeanne de Chantal. Veuve, elle etait entree dans la vie religieuse 

sous la direction de Frangois de Sales et avait fonde 1'ordre de la 

Visitation. 

Par sa mere, Madame de Sevigne se rattache a une famille plus bour-

geoise qui s'etait elevee par le negoce et la robe. Orpheline a sept 

ans de pere et de nere, la jeune Marie de Rabutin est confiee a sa 

famille maternelle, ses grands-parents d'abord, puis son oncle 

Philippe de Coulanges. Roger Duchene, dans son livre Madame de Sevigne 

ou la chance d'etre femme (1) declare : 

"Marie de Rabutin regut chez les Coulanges une education 
souple et meme sans doute un peu libre pour 1'epoque, 
fondee cependant sur une foi solide dans la religion 
catholique". 

II cite une lettre de Jeanne de Chantal s'inquietant du 1iberalisme 

de cette education (2) : 

(1) DUCHENE (Roger) ..Madame de Sevigne ou la chance d'etre fetnme 
P a r i s ;  F a y a r d ,  1 9 8 2 p .  17  

(2) Ibid 
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"L'on m'ecrit, s'informe-t-elle aupres de la mere Luillier, 
qu'on laisse toute liberte a la petite de Chantal de faire 
ce qu'elle veut et qu'en rien on ne veut la facher ; cela 
lui serait a grand prejudice et bien eloigne de ce que 
j'espere de son education au lieu ou elle est..." 

En fait, Jeanne de Chantal satisfaite par les explications qui lui 

furent donnees, laissa Marie a ses grands-parents. Madame de Sevigne 

ne fait pas allusion a son education dans ses lettres et l'on est 

reduit a lui appliquer le programme qu'elle definit pour sa petite-

fille Pauline de Grignan en 1689 et 90. L'education qu'elle preco-

nise est tout entiere fondee sur la parole et la lecture. La mere 

y a un rSle preponderant par les conversations qu'elle a avec sa 

fille. 

Ainsi, le 26 octobre 1688 (1), Madame de Sevigne ecrit : 

"Pour moi, je jouirais de cette jolie petite societe, qui 
vous doit faire un amusement et une occupation. Je la ferais 
travailler, lire de bonnes choses, mais point trop simples ; 
je raisonnerais avec elle, je verrais de quoi elle est capable, 
et je lui parlerais avec amitie et confiance". 

La conversation et la lecture sont donc etroitement liees dans ce 

programme, ou "lire de bonnes choses" ne suffit pas, il faut aussi 

"raisonner" sur le contenu des livres avec 1'adulte charge de 1'edu-

cation. Madame de Sevigne etait orpheline et n'a pas pu, comme sa 

petite-fille, beneficier des soins eclaires d'une Madame de Grignan, 

mais sa tante a du jouer ce role de guide. 

Roger DUCHENE fait remarquer (2) : 

"L'esprit de la jeune fille se forme par la lecture de ce 
qui se lit alors dans le monde, romans ou livres serieux. 

(1) SEVIGNE (Madame de)Correspondance..Gallimard, Tome 3, 
Lettre 1015, p. 378. 

(2) DUCHENE Roger)..Madame de Sevigne..., Paris; Fayard^1982, 
p. 25. 



Point d'enseignement specialise, point de programme scolaire : 
a la difference des gargons qui regoivent dans les colleges 
un enseignement humaniste se deroulant selon une progression 
definie (le ratio studiorum des Jesuites par exemple), c'est 
un enseignement tout moderne que regoit une enfant comme 
Pauline a partir de libres reflexions aur les livres a succes, 
ceux que pratiquent en meme temps qu'elle les adultes qui 
1'entourent". 

La lecture est pour Madame de Sevigne non pas un simple divertissement 

mais le moyen meAe de 1'education. Loin d'etre un complement a 1 'ensei 

gnement scolaire, la lecture constitue avec la conversation le seul 

enseignement que regoit Madame de Sevigne. On comprend des lors 

1'importance qu'elle y attache. II s'agit pour elle d'une decouverte 

fondamentale. Ainsi dit-elle le 15 janvier 1690 (1) : 

"Pour Pauline, cette devoreuse de livres, j'aime mieux qu'elle 
en avale de mauvais que de ne point aimer a lire". 

La lecture est tellement vitale qu'il w.aut mieux lire de mauvais 

livres que de ne pas lire. C'est sans doute a une experience similaire 

que Madame de Sevigne doit d'avoir conserve un gout tenace pour les 

romans, qui constituent pourtant aux yeux de Madame de Grignan une 

bien pietre litterature. D'ailleurs, dans la meme lettre, elle 

ajoute immediatement : 

"Les romans, les comedies, les Voiture, les Sarasin, tout cela 
est bientot epuise..." 

Ce qui prouve que pour elle, la lecture des romans vient chrono-

logiquement en premier. Qui aborde la lecture, commence par les romans 

Elle continue : 

"Apres, il faut 1'histoire ; si on a besoin de lui pincer 
le nez pour. lui faire avaler, je la plains. Pour les beaux 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance,_Gallimard, Tome 3, 
lettre 1186, p. 810 
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livres de devotion, si elle ne les aime pas, tant pis pour 
elle, car nous ne savons que trop que meme sans devotion, 
on les trouve charmants. A 1'egard de la morale, comme elle 
n'en ferait pas un si bon usage que vous, je ne voudrais 
point du tout qu'elle mit son petit nez ni dans Montaigne, 
ni dans Charron, ni dans les autres de cette sorte ; il est 
bien matin pour elle. La vraie morale de son age, c'est 
celle qu'on apprend dans les bonnes conversations, dans les 
fables, dans les histoires par les exemples, je crois que 
c'est assez". 

Avec les romans, comedies et poesies, les livres d'histoire et de 

devotion constituent le fonds de lecture d'une jeune fille bien 

elevee. On peut penser que ce sont eux qui ont fait 1'education de 

Madame de Sevigne. Nous les retrouverons constamment dans ses lectures 

quotidiennes jusqu'a la fin de sa vie aux cotes des livres de morale 

qui, trop profonds et difficiles d'acces pour une jeune fille, sont 

les compagnons ideals de 1'age mur et de la vieillesse. Outre ce 

fonds de bons livres, Madame de Sevigne fait une obligation precise 

a sa petite fille d'apprendre 1'italien qu'elle-meme avait appris 

dans sa jeunesse, ce qui lui permettait de lire Petrarque, le Tasse, 

1'Arioste et d'aider les autres a le lire comme elle le dit le 21 

juin 1671 (1) : 

"Nous lisons fort ici. La Mousse m'a priee qu'il put lire le 
Tasse avec moi. Je le sais fort bien parce que je 1'ai tres 
bien appris". 

Mais Madame de Sevigne ne sait pas le latin; encore moins le grec, 

langues reservees aux hommes. Ses amis lettres comme Menage, Ghapelain, 

Corbinelli se font d'ailleurs un plaisir de lui traduire les textes 

des auteurs anciens, comrne le prouve une lettre de la marquise a 

Bussy-Rabutin, le 30 juillet 1677, ou Corbinelli ajoutant quelques 

lignes ou il cite Tite-Live en latin puis le traduit, explique (2) : 

(1) SEVIGNEf Madame deLjCorrespondanceGal1 imard, Tomel , 
lettre 175, p. 276„ 

(2) SEVIGNE ( Madame de).-Correspondance,-Gallimard, Tome 2, 
lettre 594, p. 510. 



"C'est pour Madame de Sevigne que j'explique mon latin ; 
vous le traduirez mieux a Madame de Coligny". 

L'education de Madame de Sevigne ne s'est donc pas arretee a vingt 

ans, le jour de son mariage. Elle a, au contraire, ete permanente 

jusqu'a sa mort, grace au cercle lettre qu'elle frequente, ou lec-

tures et conversations menees par des gens aussi intelligents que 

Chapelain, Menage»La Rochefoucault ne pouvaient qu'etre instructives 

C'est ce que remarque Roger DUCHENE (1) : 

"Toute femme d'un certain niveau social est suffisamment 
entouree d'hommes qui savent pour pouvoir tirer un profit 
intellectuel de leur frequentation et de leurs conseils (... 
Aux formes traditionnelles et souvent sclerosees de 1'ensei-
gnement recju par les gargons dans les colleges, s' oppose 
l'education permanente que les femmes regoivent quand elles 
le desirent des hommes a la fois savants et galants qui les 
entourent". 

Madame de Sevigne n'est pas pour autant une de ces femmes savantes 

que ridiculise Moliere. Si elle frequente les precieuses, elle 

retire surtout de ses conversations et de ses lectures une solide 

culture historique et litteraire qui lui permet de tenir sa place 

dans les salons. Un commerce litteraire s'etablit avec ses amis. 

Avoir pour cousin Bussy-Rabutin, pour amis intimes Monsieur de la 

Rochefoucauld et Madame de La Fayette constitue deja une incitation 

a la lecture. Et toute sa vie, la lecture 1'accompagnera. 

2 - Temps et lieux de lecture 

Madame de Sevigne lit en tous lieux et en toutes circonstances : a 

Paris, en province (en Bretagne aux Rochers, et en Provence), en 

voyage. Elle lit le matin, 1'apres-midi, le soir, chez elle ou 

(1) DUCHENE (Roger)—Madame de Sevigne...,-Paris; Fayard, 1982, p. 1 
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dehors dans ses bois des Rochers ou dans le parc de Livry pres de 

Paris. Rien ne freine Sa faim de lecture. Auguste Bailly explique 

ce gout de la lecture par les conditions de vie de 1'epoque (1) : 

"Figurons-nous cette vie d'autrefois, rythmee a la vitesse 
du pas humain ou du trot d'un cheval, une vie ou le voyage 
ne s'insere que comme un evenement d'exception, une vie sans 
journaux (ou tres rares et purement officieux), sans aucune 
des techniques par lesquelles nous captons les messages et 
les images du monde : et mesurons alors ce que devait repre-
senter la lecture dans des existences si largement disponibles 
pour des esprits tout aussi exigeants que les notres, et a 
qui rien n'etait accorde de ce qui nous est prodigue. Le 
livre devenait un besoin plus ou moins vif selon les tempe-
raments, indispensable a ceux chez qui 1'education avait 
developpe 1'intelligence et la curiosite. Madame de Sevigne 
etait de ceux-la". 

Veuve tres jeune, riche et noble, Madame de Sevigne, delivree des 

contingences materielles, peut consacrer tout son temps a la conver-

sation et a la lecture. Allant peu a la Cour, surtout apres 1670, 

elle est avant tout une parisienne qui evolue dans un petit cercle 

d'amis. Apres 1670, le depart de sa fille en Provence et la vie 

militaire de son fils 1'isolent encore un peu plus. Madame de Sevigne 

lit d'abord pour ne pas s'ennuyer, comme elle le dit elle-meme le 30 

septembre 1671 aux Rochers (2) : 

"Sans la consolation de la lecture, nous mourrions d'ennui 
presentement". 

Les ennuia financiers qui 1'accablent dans la deuxieme partie de sa 

vie 1'obligent a de longs sejours aux Rochers afin d'y "manger" ses 

revenus. La, loin de 1'activite parisienne, dans le calme et la 

solitude de cette lointaine province, elle a tout loisir de lire. II 

(1) BAILLY (Auguste).-Madame de Sevigne.-Paris; Artheme Fayard, 
1955.-(L'homme et 1'oeuvre), p. 283 

(2) SEVIGNE (Madame de) .- Correspondance. -Ga 11 imartl.-Tome 1, 
lettre 205, p. 56-7. 
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est d'ailleurs frappant que les lettres ecrites en Bretagne contien-

nent beaucoup plus d'allusions aux lectures de Madame de Sevigne que 

ses lettres parisiennes qui, pleines des nouvelles de la cour, des 

salons parisiens, ne nous donnent que peu de renseignements sur ses 

lectures. Ce sont les lettres bretonnes qui nous livrent le mieux 

l'ame de la marquise lectrice : on y |zrouve de longs passages ou, 

non contente d'enumerer a sa fille les titres des ouvrages qu'elle 

lit, elle en discute, porte des jugements sur ses habitudes de 

lectures, etc. C'est aux Rochers que Madame de Sevigne decrit son 

emploi du temps quotidien de lectrice. Le ler decembre 1675, elle 

ecrit (1) : 

"Le matin je i.is l'Histoire de France, 1'apres-midi un petit 
livre dans les bois comme les Essais, la Vie de Saint-Thomas 
de Cantorbery que je trouve admirable, ou les Iconoclastes, 
et le soir tout ce qu'il y a de plus grosse impression, 
je n'ai point d'autre regle". 

Madame de Sevigne lit donc toute la journee du matin jusqu'au soir, 

mais, loin de se tenir a un seul livre qui, commence le matin, serait 

par exemple acheve le soir, elle poursuit simultanement plusieurs 

lectures qu'elle prend au gre de son humeur et qui sont pour ainsi 

dire adaptees aux differents moments de la journee, selon des criteres 

intellectuels mais aussi materiels. En effet, au matin est reservee 

une lecture serieuse et de longue haleine comme l'Histoire de France 

de Mezerai qui compte trois volumes, a 1'apres-midi des lectures 

plus faciles comme des biographies que Madame de Sevigne adorait, 

temoin cette Vie de Saint Thomas ou des relectures comme les Essais 

de Morale de Nicole qui accompagne Madame de Sevigne depuis 1671. 

Un critere materiel preside egalement au choix des livres : en effet, 

allant se promener dans ses bois des Rochers, Madame de Sevigne 

choisit de preference un "petit livre", c 'est-a-dire un livre d'assez 

(1) SEVIGNE (Madame de). Correspondance,_ Gal1imard,_ Tome 2 
lettre 453, p. 153. 
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petit format plus facile a manier. Le soir enfin, elle lit des 

ouvrages plus faciles qui la detendent sans exiger d'effort intel-

lectuel ni d'effort visuel, d'ou le choix de livres "de grosse 

impression", c'est-a-dire imprimes en gros caracteres. Le 27 octobre 

1675, a propos de l'Histoire de la prison et de la liberte de Monsieur 

le Prince qu'elle "s'amuse" a lire le soir, elle ecrit en effet (1) : 

"Je suis plus charmee de la grosseur du caractere que de la 
bonte du style ; c'est la seule chose que je consulte pour 
mes livres du soir". 

En 1689, Madame de Sevigne decrit son emploi du temps de maniere encore 

plus precise. Le 29 juin 1689 elle ecrit (2) : 

"On se leve a huit heures ; tres souvent je vais, jusqu'a 
neuf heures que la messe sonne, prendre la fraicheur de ces 
bois. Apres la messe, on s'habille, on se dit bonjour, on 
retourne cueillir des fleurs d'orange, on dine. Jusqu'a cinq 
heures, on travaille et on lit ; depuis que nous n'avons plus 
mon fils, je lis pour epargner la petite poitrine de sa femme. 
A cinq heures je la quitte, je m'en vais dans ces aimables 
allees. J'ai un laquais qui me suit , j1ai des livres, 
je change de place et je varie les tours de mes promenades. 
Un livre de devotion et un autre d'histoire, cela fait du 
divertissement". 

Trois mois plus tard, le 18 septembre 1689, son fils une fois revenu, 

elle decrit le meme emploi du temps en ajoutant (3) ; 

"Nous soupons a huit heures. Sevigne (4) lit apres souper, 
mais des livres gais, de peur de dormir. Ils s'en vont a 
dix heures. Je ne me couche guere qu'a minuit". 

(1) SEVIGNE (Madame de).- Correspondance.-Gallimard,_Tome 2, 
lettre 452, p. 173. 

(2) Ibid, tome 3, lettre 1123, p. 631 

(3) Ibid, tome 3, lettre 1148, p. 699 

(4) Son fils, Charles de Sevigne. 



1 1 .  

La lecture occupe toute la journee aux Rochers. II n'en est sans 

doute pas de meme a Paris ou les visites et sorties distraient 

Madame de Sevigne de sa solitude. Bien qu'elle ne nous ait laisse 

aucun temoignage a ce sujet, on peut cependant conjecturer que la 

marquise lisait au moins le soir et peut-etre meme le matin avant 

les visites de 1'apres-midi. 

Madame de Sevigne lit en tous lieux : dans un parc en se promenant, 

mais aussi chez elle le soir dans son lit, ou la journee dans son 

cabinet de lecture qu'elle s'est amenage aux Rochers comme elle le 

dit le 5 juin 1680 (1) : 

"J'ai apporte ici une grande quantite de livres choisis, je 
les ai ranges tantot ; on ne met la main sur un, tel qu'il 
soit, qu'on n'aft envie de le lire tout entier. Toute une 
tablette de devotion et quelle devotion, bon Dieu ! (...) 
L'autre est toute d'histoires admirables. L'autre de morale. 
L'autre de poesie, et de nouvelles, et de memoires. Les 
romans sont meprises, et ont gagne les petites armoires. 
Quand j'entre dans ce cabinet, je ne comprends pas pourquoi 
j'en sors". 

Ce cabinet de lecture est une veritable petite bibliotheque ou les 

livres sont classes thematiquement par matieres : morale, histoire, 

devotion, etc. Madame de Sevigne devait aimer a y rester, plongee 

dans ses livres. Mais tiree de son train de vie reglee, quand elle est 

en voyage ou dans un endroit inconnu pour elle, elle lit tout autant. 

Des le premier voyage qu'elle raconte a sa fille en 1671, en route 

pour les Rochers, elle declare (2) : 

"Nous avons relu des pieces de Corneille et repasse avec plaisir 
sur toutes nos vieilles admirations... " 

En route pour Vichy le 17 mai 1676, elle ecrit (3) : 

"Je lis dans le carosse une petite histoire des vizirs et des 
intrigues des sultanes et du serail qui se laisse lire assez 
agreablement". 

(1) SEVIGNE (Madame de)..Correspondance..Gal1imard,_Tome 2, 
lettre 770, p. 95§ 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 168, p. 259 

(3) Ibid, tome 2, lettre 510, p. 293 



J 2 .  

Meme en bateau sur la Loire, elle lit le 16 semptembre 1684 (1) : 

"La beaute de cette riviere fait notre principale occupation. 
J'ai lu toute la Vie de Madame de Montmorency ; elle se 
laisse lire". 

La longueur des voyages au XVIIeme siecle justifie d'ailleurs parfai-

tement le gout de la lecture. Plus curieux cependant est le temoignage 

qu'elle nous laisse de ses lectures a Vichy ou elle suit une cure. 

Obligee de prendre des douches chaudes puis de rester plusieurs heures 

a suer sur une table sous la surveillance d'un medecin, elle trouve 

commode de transformer ce medecin en lecteur, comme elle le dit les 

26 et 28 mai 1676 (2) : 

"Voici encore ou mon medecin est bon, car au lieu de m'aban-
donner a deux heures d'un ennui qui ne se peut separer de la 
sueur, je le fais lire et cela me divertit". 

3 - Attitudes de lecture 

Madame de Sevigne lit souvent seule dans son cabinet de lecture, dans 

son lit le soir, dans ses bois, dans le parc de Livry, mais la 

lecture solitaire lui convient assez peu. Le 19 juin 1680, elle 

ecrit a Livry (3) : 

"Je suis ici dans une fort grande solitude et pour n'y etre 
pas accoutumeeje m'en accomode assez bien. C'est une conso-
lation que de lire". 

Le ton quelque peu amer de ces phrases montre que la lecture solitaire 

n'est pour elle qu'un pis aller, qu'une "consolation". En effet, le 

(1) SEVIGNE (Madame de) ... Correspondance .-Gallimard,_Tome 3, 
lettre 886, p. 137 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 514, p. 303 

(3) Ibid, Tome 2r lettre 775 , p. 979. 
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meme jour dans cette meme lettre a son cousin Bussy-Rabutin, elle 

ecrit : 

"J'ai ici une petite bibliotheque qui serait digne de vous. 
Mais vous seriez bien digne de moi et, si nous etions voisins, 
nous ferions un grand commerce de nos esprits et de nos 
lectures". 

Le commerce est le maitre mot qui revient souvent sous la plume de 

Madame de Sevigne. II est synonyme d'echanges intellectuels, de 

lectures en commun avec un cercle d'amis erudits ou d'intimes suivies 

de conversations qui prolongent la reflexion amenee par la lecture. 

II peut s'agir de lectures mondaines dans un salon litteraire comme 

la lettre du 15 decembre 1671 nous le montre (1) : 

"Je dinai hier avec Monsieur le Duc, Monsieur de la Rochefou-
cauld, Madame de Thianges, Madame de La Fayette, Madame de 
Coulanges, 1'abbe Tetu, Monsieur de Marsillac et Guilleragues, 
chez Gourville. Vous y futes celebree et souhaitee ; et puis 
on ecouta la Poetique de Despreaux qui est un chef d'oeuvre". 

II peut s'agir aussi de lectures avec des amis intimes ou des membres 

de sa famille. Ainsi ecrit-elle le 21 juin 1671 (2) qu'elle lit le 

Tasse avec 1'abbe La Mousse. Ses amis erudits, Corbinelli, Chapelain, 

Menage, lui preparaient des extraits de textes grecs et latins qu'elle 

pouvait lire en traduction avec toutes les explications necessaires. 

Ils 1'approvisionnaient en livres nouveaux comme la Onzieme Provin-

ciale que Menage lui envoie en septembre 1656 et a qui elle repond 

le 12 septembre (3) : 

(1) SEVIGNE (Madame de)Correspondance.-Gal1imard._Tome 1, 
lettre 352, p. 640 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 175, p. 276 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 41, p. 40. 
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"J'ai lu avec beaucoup de plaisir la onzieme lettre des janse-
nistes. II me semble qu'elle est fort belle. Mandez-moi si 
ce n'est pas votre sentiment". 

Le jugement de la marquise a besoin pour s'affirmer de 1'avis de son 

entourage. Elle s'instruit, se tient au courant de tout ce qui est 

nouveau pour briller aupres de ses amis et conserver leur estime, 

comme elle le dit a Menage des 1654 (1) : 

"Je vous rends grace de votre Malherbe. J'en ferai mon profit 
admirablement, et veux parer mon esprit de toutes sortes de 
belles choses afin qu'il ne vous ennuie pas d'y demeurer". 

Mais elle ne lira jamais autant qu'avec son fils et sa fille, le 

commerce de 1'esprit se doublant alors d'un commerce affectif. Elle 

decrit elle-meme son fils lui faisant la lecture aux Rochers pour la 

distraire. Le 21 juin 1671, elle ecrit (2) : 

"Mon fils nous lit des bagatelles, des comedies qu'il joue 
comme Moliere, des vers, des romans, des histoires. II est 
fort amusant, il a de 1'esprit, il entend bien..." 

La lecture a haute voix, en devenanfc mise en scene, "il joue comme 

Moliere", permet a Madame de Sevigne de jouir de toutes les subtilites 

du texte, comme elle 1'explique elle-meme le 15 Juillet 1671 (3) : 

"II y a bien de la difference entre lire toute seule ou avec 
des gens qui entendent et relevent les beaux endroits et qui, 
par la, reveillent 1'attention". 

Cette mise en valeur des textes par la lecture a haute voix introduit 

une reflexion plus fructueuse sur leur contenu, reflexion encore 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance.-Gallimard._Tome 1, 
lettre 25, p. 22 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 175, p. 276 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 182, p. 296 
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approfondie par des discussions critiques. Ces discussions se pour-

suivent jusque dans 1'echange epistolaire avec sa fille. Ainsi le 

23 juillet 1677, elle ecrit (1) : 

"Mon fils vous repondra, et ihoi aussi, sur tout ce que vous 
nous dites du poeme epique. Je crains qu'il ne soit de votre 
avis, par le mepris que je lui ai vu pour Enee ; cependant 
tous les grands esprits sont dans le gout de ces anciennetes". 

Madame de Sevigne apparait dans ce passage etrangement influengable, 

partagee entre 1'opinion des erudits "les grands esprits" et 

1'opinion de ses enfants. 

L'habitude qu'elle a de longuement reflechir sur chaque livre la 

conduit a aimer la relecture. Elle lit parce qu'elle aime ses vieux 

compagnons. 

"Vous me demandez ce que je fais. Je lis mes anciens livres, 
je ne sais rien de nouveau qui me tente ; un peu de Tasse, 
un peu des Essais de Morale" ec.rit-elle le 29 septembre 1 679 (2) . 

Elle relit aussi par defaut de memoire comme elle le dit le 22 sep-

tembre 1680 (3) : 

"Nous lisons beaucoup, et je sens le plaisir de n'avoir point 
de memoire, car les comedies de Corneille, les ouvrages de 
Despreaux, celles de Scarron, celles de Voiture, tout repasse 
devant moi sans m'ennuyer au contraire". 

Elle reprochera meme a sa fille de n' avoir point le goiit de la relec,-

ture qui la prive ainsi de moments agreables. La relecture en effet 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard.-Tome 2, 
lettre 591, p. 498 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 694, p. 692. 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 809, p. 27 
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est une qualite, comme elle 1'ecrit le 8 fevrier 1690 (1) 

"II y a plus de bien que de mal a cette qualite docile, qui 
fait honneur a ce qui est bon, et qui est si propre a occuper 
si agreablement certains temps de la vie". 

Cette qualite permet la redecouverte des livres, la reflexion sur 

la pensee de 1'auteur coinme le constate Madame de Sevigne, le 21 decembre 

1689 , a propos des Provinciales (2) : 

"Je suis assuree que vous ne les avez ;jamais lues qu'en courant, 
grapillant les endroits plaisants, mais ce n'est point cela, 
quand on les lit a loisir". 

Fort heureusement, son fils a le meme gout qu'elle et Madame de Sevigne 

peut ainsi allier deux plaisirs, la relecture et la lecture a haute 

voix, comme elle l'ecrit le 8 janvier 1690 (3) : 

"Mon fils a une qualite tres commode, c'est qu'il est fort 
aise de relire deux fois, trois fois ce qu'il a trouve beau. 
II le goute, il y entre davantage, il le sait par coeur ; 
cela s'incorpore. II croit avoir fait ce qu'il lit ainsi 
pour la troisieme fois". 

Corollaire de la relecture est sans doute la lecture complete et 

achevee de chaque livre. Madame de Sevigne est une lectrice serieuse 

pour elle, lire c'est s'instruire, aussi y consacre-t-elle tout son 

temps. Se moquant un peu d'elle-meme, elle ecrit a sa fille le 7 

juin 1671 (4) : 

(1) SEVIGNE (Madame de) .«.Correspondance.-Gallimard. —lome 3, 
lettre J194, p. 833 

(2) Ibid, Tome 3, lettre 1177, p. 786. 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 1184, p. 804 

(4) Ibid, Tome 1, lettre 171, p. 268. 
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"Vous avez toujours votre horreur pour les conclusions ... 
Voila de quoi, ma bonne, nous brouiller, moi qui lis jusqu'a 
1'Approbation (1). Votre frere est comme moi. Nous finissons 
tout". 

Cependant, elle attache a cette habitude une grande importance car 

elle grondera souventsa fille de n'avoir point acheve tel ou tel ouvrage. 

Conclusion 

Madame de Sevigne ne s'etend guere sur sa psychologie de lectrice. 

Elle ne s'analyse pas et l'on en est reduit a grapiller quelques 

phrases plus ou moins revelatrices au fil de ses lettres. Lectrice 

acharnee, lisant en tous lieux et en toutes circonstances, elle 

acheve toujours son ouvrage et n'hesite pas a le relire frequemment. 

Mais loin d'etre une lectrice solitaire qui s'enferme et s'isole 

dans la lecture, Madame de Sevigne associe lecture et conversation. 

Pour elle, la lecture est une fonction sociale permettant et facilitant 

les communications avec autrui. Mais elle ne fait aucune allusion 

a la maniere dont elle ressent ses lectures si ce n'est une fois, ie 

13 octobre 1673 (2) : 

"Si vous avez l'esprit libre, quand vous recevrez ce petit 
ouvrage, et qu'on vous le lise d'un bon ton, vous 1'aimerez 
fort. Mais si vous n'etes pas bien disposee, voila qui est 
jete et meprise. Je trouve que le prix de la plupart des 
choses depend de l'etat ou nous somm.es quand nous le recevons". 

On peut cependant distinguer deux grandes fonctions attribuees a la 

lecture par Madame de Sevigne : la lecture et le divertissement. 

(1) L'Approbation etait une sorte de permis d'imprimer qui figurait 
en tete, ou plus souvent en fin de volume. 

(2) SEVIGNE (Madame de). Correspondance. Gallimard. Tome J, 
lettre 331, p.6Q0 . 
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CHAPITRE 2 

LE ROLE ACCORDE PAR MADAME DE SEVIGNE A LA LECTURE 

1/- La lecture divertissement 

La lecture est d'abord pour Madame de SeVigne un moyen de lutter 

contre 1'ennui, de se divertir comme elle le dit elle-meme a propos 

de son medecin lecteur de Vichy les 26 et 28 mai 1675 (1) : 

"Je le fais lire et cela me divertit". 

Le 30 septembre 1971, parce qu'il pleut aux Rochers, elle ecrit (2) : 

"Sans la consolation de la lecture nous mourrions d'ennui 
presentement". 

II lui faut donc des lectures "agreables", qui "se laissent lire", 

expression qui reviennent souvent sous sa plume a propos des romans, 

comedies, poesies et "histoires", c'est-a-dire recits historiques 

qu'elle considere comme des "bagatelles", comme elle 1'ecrit le 21 

juin 1671 (3) : 

"Mon fils nous lit des bagatelles, des comedies qu'il joue 
comme Moliere, des vers, des romans, des histoires (...). II 
nous entraine et nous a empeche de prendre aucune lecture 
serieuse". 

Parmi ces lectures divertissantes, ces bagatelles que Madame de 

Sevigne oppose aux lectures serieuses, la premiere place revient 

incontestablement aux romans. 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance.-Gallimard._Tome 2, lettre 
514, p. 303 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 205, p. 356. 

(3) Ibid, Tome 1, lettre J 75, p. 276. 
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1.1. Le roman 

Pour Madame de Sevigne, le roman est une sorte d'amour de jeunesse, 

qu'elle considere toujours avec tendresse et indulgence sans pour 

autant s'en dissimuler les defauts. Elle y revient regulierement, 

malgre les avis de sa fille qui ne les aimait pas, entrainee par la 

fantaisie de son fils, comme en cet ete 1671 ou son fils lui ayant 

fait entreprendre la relecture de Cleopatre, enorme roman de La Calpre-

nede, elle l'acheve avec un sentiment de culpabilite, mais un plaisir 

non dissimule comme en temoigne sa lettre du 12 juillet 1671 (1) : 

"Je reviens a nos lectures. C'est sans prejudice de Cleopatre 
que j'ai gage d'achever ; vous savez comme je soutiens mes 
gageures. Je songe quelquefois d'ouvient la folie que j'ai 
pour ces sottises-la ; j'ai peine a le comprendre. Vous vous 
souvenez peut-etre assez de moi pour savoir que je suis 
blessee des mechants styles ; j'ai quelque lumiere pour les 
bons et personne n'est plus touchee que moi des charmes de 
l'eloquence. Le style de La Calprenede est maudit en mille 
endroits : de grandes periodes de roman, de mechants mots, 
je sens tout cela (...). Je trouve donc qu'il est detestable 
et je ne laisse pas de m'y prendre comme a de la glu. La beaute 
des sentiments, la violence des passions, la grandeur des 
evenements et le succes miraculeux de leurs redoutables epees, 
tout cela m'entraine comme une petite fille ; j'entre dans 
leurs desseins. Et si je n'avais lu Mv de la Rochefoucauld et 
M. d'Hacqueville pour me consoler, je me pendrais de trouver 
encore en moi cette faiblesse. Vous m'apparaissez pour me 
faire honte ; mais je me dis de mechantes raisons et je continue". 

Trse consciente des faiblesses des romans precieux de 1'epoque : 

longueur, style ampoule, intrigue invraisemblable, Madame de Sevigne 

est cependant attiree par le romanesque des situations decrites et 

les beaux sentiments qu'elle aime et recherche dans toutes ses lectures 

en particulier dans les recits historiques. Elle retrouve dans ces 

romans ses souvenirs de jeunesse : elle appartiendra toujours a cette 

generation de la Fronde dont elle aime les derniers representants, 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.. Gallimard._Tome 1, lettre 
181, p. 293. 
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le cardinal de Retz et la duchesse de Longueville. Ces lectures la 

divertissent parce qu*elles la plongent dans un univers baroque 

et enchante, ou les soucis de la vie quotidienne disparaissent. 

Ces gouts en la matiere sont tres eclectiques : elle lit aussi bien 

les enormes romans de La Calprenede, Cleopatre (douze volumes publies 

entre 1646 et 1657), Pharamond, Cassandre (roman de 4643 pages en 

cinq parties publie entre 1642 et 1645), que l'Amadis des Gaules 

diffuse par la Bibliotheque Bleue de Troyes, que 1'Astree d'Honore 

d'Urfe,et Cyrus de Mademoiselle de Scudery son amie. 

Elle lit aussi des chefs d'oeuvre comme Don Quichotte dans ses dif-

ferentes traductions, ou les deux romans de son amie intime Madame 

de La Fayette : La Princesse de Cleves et La Comtesse de Tende. De 

ces derniers, Madame de Sevigne sait reconnaitre la qualite. Elle 

dit de La Princesse de Cleves, le 18 mai 1678 (1) : 

"Un petit livre que Barbin nous a donne (...) qui me parait une 
des plus charmantes choses que j'ai jamais lues". 

Le gout des passions humaines 1'amene naturellement a s'enthousiasmer 

pour le theatre. 

1.2. Le_theatre 

Madame de Sevigne, contemporaine de Corneille, Moliere et Racine, 

parle frequemment de leurs pieces, soit qu'elles les ait vues au 

theatre, soit qu'elle en lise et relise le texte. Elle truffe ses 

lettres de citations empruntees a ses auteurs favoris Corneille et 

Moliere. 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance»-Gallimard,_Tome 2, 
lettre 638, p. 602. 
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Elle apprecie chez Moliere le comique des situations, les bons 

mots, mais aussi la profondeur psychologique. Moliere 1'aide, comme 

La Fontaine ou La Rochefoucauld, a penetrer les ridicules et les vanites 

de 1'homme. Ses lettres contiennent des allusions a de nombreuses 

pieces comme Monsieur de Pourceaugnac, Tartuffe, L'Ecole des Femmes, 

le Medecin malgre lui, Les Femmes savantes, Le Malade imaginaire, 

1'Avare, Don Juan, Georges Dandin. 

Entre les deux grands poetes tragiques Corneille et Racine, son 

coeur ne balance pas. Elle prefere Corneille, au risque d'etre injuste 

pour Racine. Corneille, comme les romans de Calprenede, fait partie 

de sa jeunesse. Elle retrouve dans ses pieces la beaute des sentiments 

et de 1'action qu'elle appreciait deja dans les romans. Elle lit 

et relit les pieces de Corneille comme ce 23 mai 1671 dans son 

carosse en route pour la Bretagne (1) : 

"Nous avons relu des pieces de Corneille et repasse avec plaisir 
sut toutes nos vieilles admirations". 

Elle abandonne meme son breviaire pour la lecture de Corneille. 

Horace, Polyeucte, Cinna, Rodogune, LeCid, Pulcherie, Sertorius, 

Nicomede reviennent souvent sous la plume de Madame de Sevigne. 

Elle les loue toujours avec autant d'enthousiasme jusqu'a samort. 

Ainsi, elle ecrit a sa fille le 15 janvier 1672 (2) : 

"Croyez que jamais rien n'approchera (je ne dis pas surpas-
sera) des divins endroits de Corneille". 

(1) SEVIGNE (Madame de) ._Correspondance..Gallimard.-Tome 1, 

lettre 168 p. 269. 

(2) Ibid Tome 1, lettre 235, p. 417. 
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Epousant les haines de Corneille, elle considere Racine comme un 

usurpateur et elle sera toujours tres reservee a son egard, sauf 

a 1'egard d'Esther a la representation de laquelle elle assiste en 

1683 a Saint Cyr aux cotes de Madame de Maintenon et du Roi, ce qui 

flatte sa vanite mondaine et lui fait oublier sa severite pour 

Racine, qu'elle retrouve ensuite a la lecture de la piece quelques 

mois plus tard chez elle. Racine ne sera jamais pour elle qu'un poete 

au succes ephemere comme elle 1'ecrit le 16 mars 1672 a propos de 

Baj azet (1) : 

"Le personnage de Bajazet est glace (...). II y a pourtant 
des choses agreables ; et rien de parfaitement beau, rien qui 
enleve, point de ces tirades de Corneille qui font frissonner. 
Ma fille, gardons nous bien de lui comparer Racine ; sentons-
en la difference. II y a des endroits froids et faibles (...) 
Racine fait des comedies pour la Champmesle (2) ; ce n'est 
pas pour les siecles a venir". 

Madame de Sevigne aime autant sinon plus la lecture des pieces que 

leurs representations. Curieusement, elle nous a laisse peu de 

temoignages de grandes representations auxquelles elle a assiste ou 

aurait pu assister. C'est a travers la lecture qu 'elle analyse veri-

tablement les pieces de theatre, et souvent il y a decalage entre le 

jugement qu'elle porte sur une piece apres sa representation et apres 

sa lecture. Typique est le cas d'Esther. Elle est plus severe apres 

lecture car elle est impitoyable sur le chapitre du style. 

1.3. Poesies, essais? maximes, fables 

En matiere de poesie, comme nous le verrons aussi en matiere d'histoire, 

Madame de Sevigne n'hesite pas a etendre ses lectures aux auteurs 

anciens et aux auteurs etrangers. 

(1) SEVIGNE (Madame de)..Correspondance — Gal1imard._Tome 1, 
lettre 254, p. 459). 

(2) Celebre comedienne de 1'epoque. 
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Bien qne ne sachant ni le grec, ni le latin, elle lit en traduction 

les grands textes que lui expliquent ses amis Corbinelli, Chapelain 

et Menage. V Iliade et 1.' Odyssee la charment au point que son cousin 

Coulanges fit une chanson "A Madame de Sevigne charmee de la lecture 

d'Homere". Elle ecrit en septembre-octobre 1678 (1) : 

"L'Odyssee m'est fort necessaire. Je suis assuree que ce livre 
me divertira". 

Virgile, Ovide n'ont pas non plus de secrets pour elle. Ainsi ecrit-

elle a sa fille a propos des Metamorphoses d'Ovide le 19 juin 1680 (2) : 

"Vous faites un merveilleux usage de vos Metamorphoses ; je 
les relirai a votre intention". 

Les poetes italiens 1'accompagneront jusqu'a la fin de sa vie. Parlant 

parfaitement l'italien, Madame de Sevigne goute les douces sonorites 

des vers de la Jerusalem delivree du Tasse et 1'Aminta du meme auteur, 

dont elle recommande la lecture a sa petite-fille. Elle lit et relit 

le Tasse avec plaisir comme ce 28 juin 1671 ou, aux Rochers avec 

l'abbe La Mousse, elle ecrit (3) : 

"Nous lisons le Tasse avec plaisir ; je m'y trouve habile, 
par l'habilete des maitres que j'ai eus". 

Elle cite aussi Petrarque et l'Arioste. De ce dernier, elle apprecie 

tout particulierement le Roland Furieux. L'0rlando innamorato de 

Boiardo, precurseur d'Arioste lui plait aussi beaucoup. Nombrexises 

sont les lettres qu'elle parseme de vers italiens tires de ses auteurs 

favoris. 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard,_Tome 2, 
lettre 658, p. 626 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 774, p; 978 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 177, p. 282. 



24. 

Parmi les auteurs frangais, elle cite souvent Voiture et Sarasin, 

brillant ecrivain de salon, ami de Menage, dont elle recommande la 

lecture a sa petite-fille. Ses contemporains ont nom La Fontaine, 

Boileau. Les references au Lutrin et a l'Arret Burlesque, de Boileau 

sont frequentes. Des la publication de 1'Arret Burlesque, elle envoie 

la satire a sa fille le 6 septembre 1671 (1) : 

"Je la crois de Pellisson ; d'autres disent de Despreaux, 
dites-m'en votre avis. Pour moi (...) je la trouve parfaite-
ment belle". 

Le 15 decembre 1673, elle ecrit a propos de sa Poetique (2) : 

"... Et puis 1'on ecouta la Poetique de Despreaux qui est un 
chef d'oeuvre". 

La Fontaine, qu'elle met a 1'egal de Moliere et Corneille, est son 

livre de chevet. Elle aime ses contes et ses fables dont elle cite 

tres souvent des vers tires en particulier des Deux Pigeons, du 

Coche et de la Mouche. Apres le depart de sa fille en Provence, elle 

lui envoie le 30 mars 1671 le volume de La Fontaine qui vient de 

paraltre (3) : 

"Si est-ce que je vous donnerai ces deux livres de la Fontaine, 
quand vous devriez etre en colere. II y a des endroits jolis 
et tres jolis, et d'autres ennuyeux..." 

Un mois plus tard, les 26 et 29 avril, elle ecrit apres en avoir 

approfondi la lecture (4) : 

(1) SEVIGNE (Madame de)._ Correspondance._ Gal1imard._Tome 1, 
lettre 198, p. 339. 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 352, p. 640. 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 150, p. 204 

(4) Ibid, tome 1, lettre 160, p. 239 



25. 

"N'avez-vous point trouve jolies les cinq ou six fables de 
La Fontaine qui sont dans un des tomes que je vous ai envoyes ? 
Nous en etions 1'autre jour ravis chez Monsieur de la Roche-
foucauld. Nous apprimes par coeur celle du Singe et du Chat. 
Cela est peint et la Citrouille et le Rossignol, cela est 
digne du premier tome". 

Monsieur de La Rochefoucauld, ami intime de Madame de Sevigne, qui 

lit avec elle La Fontaine, est aussi le celebre auteur des Maximes. 

A la fois jeu pour 1'esprit et reflexion sur la condition humaine, 

les Maximes constitueront pour Madame de Sevigne une ouverture vers 

la lecture des moralistes. Elle y revient souvent, en discute avec 

sa fille comme dans sa lettre du 20 janvier 1 672 (1) : 

"Voila les Maximes de M. de la Rochefoucauld revues, corrigees 
et augmentees ; c'est de sa part que je vous les envoie. II 
y en a de divines, et, a ma honte, il y en a que je n'entends 
point ; Dieu sait comme vous les entendrez". 

La lecture de La Rochefoucauld est a la frontiere des lectures de 

divertissement et des lectures serieuses, comme d'ailleurs les 

recits historiques dont Madame de Sevigne est tres friande. 

1.4. Les_recits_historigues 

L'histoire passionne Madame de Sevigne parce qu'elle a toujours ete 

curieuse de la vie humaine sous toutes ses formes, en tous temps et 

en tous lieux. Les historiens latins, italiens, frangais, anglais, 

sont cites a tour de role dans ses lettres. 

Les recits historiques sont pour elle un moyen de s'instruire 

mais certains sont, elle le dit explicitement, un moyen de divertis-

sement. 

(1) SEVIGNE (Madame de)— Correspondance.-Gallimard Tome 1, 
lettre 236, p. 418. 
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II s'agit surtout des livres de memoires concernant en general un 

passe recent, et faisant allusion a des faits que Madame de Sevigne 

a pu connaitre dans sa jeunesse. Temoin ce qu'elle ecrit le 27 

novembre 1675 d'un livre ecrit en 1651, par le chanoine Claude Joly 

sur le prince de Conde (1) : 

"Je m'amuse les soirs a lire l'Histoire de la prison et de la 
liberte de Monsieur le Prince : on y parle sans cesse de notre 
Cardinal (2). II me semble que je n'ai que dix-huit ans. Je 
me souvient de tout, cela divertit fort". 

Elle lira ainsi avec le meme plaisir les Memoires d'un•.capitaine 

provengal, Monsieur de Pontis, retire a cinquante ans a Port Royal, 

ou les Memoires pour servir a l'Histoire de Charles IV d'un certain 

Beauveau, gouverneur du duc de Lorraine Charles IV, livre ou elle a 

le plaisir de trouver relatee une bataille recente ou s'est illustre 

le chevalier de Grignan, un des freres de son gendre. 

Plus que des souvenirs, Madame de Sevigne recherche aussi dans les 

recits une atmosphere romanesque et exotique comme dans 1'Histoire 

des Juifs de Flavius Josephe, auteur juif du premier siecle de notre 

ere. Auguste Bailly analyse fort bien le phenomene (3) : 

"Nous voyons bien ce qui ravissait la marquise : c'est que 
l'Histoire des Juifs est un roman d'intrigue et d'aventures, 
rempli d'incidents grandioses, de coups de theatre, de sieges, 
de morts dramatiques, tout comme la Cleopatre de La Cal-
prenede, mais avec cette "dignite" que 1'on accorde a ce que 
l'on sait vrai. L'histoire devenait en somme dans sa vie 
intellectuelle 1'element noble et louable qu'elle accordait 
a sa futile passion pour le roman, puisqu'elle ne parvenait 
pas a la vaincre". 

Cependant, si Madame de Sevigne aime a se divertir, elle souhaite 

avant tout s'instruire et la lecture remplit ce but. 

(1) SEVIGNE (Madame de) ...Correspondance.- Gallimard —Tome 2, lettre 
452, p. 173 

(2) Paul de Gondi, cardinal de Retz, son ami; 

(3) BAILLY (Auguste) ,_HMime de Sevigne ..Paris, Artheme Fayard; 
1955, p. 287. 
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2 - La lecture formatrice ou le meilleur moyen de bien elever les 

femmes. 

2.1. Les programmes de lecture proposes par Madame de Sevigne 

S_®.®§_E®£itS2enfants : 

Le 16 novembre 1689, Madame de Sevigne, apres avoir pris la defense 

des romans qui peuvent elever 1 'ame par le spectacle de nobles 

sentiments, conseille a sa petite-fille, Pauline (1) : 

"Cependant il est tres assure, tres vrai, tres certain que 
M. NICOLE vaut mieux. Vous en etes charmee ; c'est son eloge. 
Ce que j'en ai lu chez Madame de Coulanges me persuade aisement 
qu'il vous doit plaire. Si Dieu se sert de cet aimable livre 
pour vous donner son amour, vous serez bien heureuse et bien 
digne d'envie. II me donne au moins la grace d'etre persuadee 
qu'il n'y a rien que cela de veritablement souhaitable en ce 
monde. Cela suppose, je vous conjure, ma chere Pauline, de ne 
pas tant laisser tourner votre esprit du cote des choses 
frivoles que vous n'en conserviez pour les solides et pour les 
histoires ; autrement votre gout aurait les pales couleurs". 

II est bon qu'une jeune fille se divertisse de temps a autre avec 

des frivolites, romans, theatre, poesie, mais la lecture doit avant 

tout lui donner une culture historique et religieuse, culture qui 

suivra une progression chronologique pour 1'histoire et spirituelle 

pour les lectures religieuses et morales, comme le montrent sa lettre 

du 14 decembre 1689 (2) : 

"Les romans sont bientot termines. Je voudrais qu'elle eut 
quelque ordre dans le choix des histoires, qu'elle commengat 
par un bout et finit par 1'autre, pour lui donner une 
teinture legere, mais generale de toutes choses". 

fet celle du 15 janvier 1690 (3) : 

(1) SEVIGNE (Madame de)._ Correspondance._Gallimard._Tome 3, 
lettre 1167, p. 757. 

(2) Ibid, Tome 3, lettre 1175, p. 778 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 1186, p. 8J0. 
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"A 1'egard de la morale, comme elle n'en fait pas un si bon 
usage que vous, je ne voudrais point du tout qu'elle mlt son 
petit nez, ni> dans Montaigne, ni dans Charron, ni dans les 
autres de cette sorte ; il est bien matin pour elle. La vraie 
morale de son age, c'est celle qu'on apprend dans les bonnes 
conversations, dans les fables, dans les histoires par les 
exemples". 

Certains livres de morale comme Montaigne ne sont pas a la portee 

des jeunes filles. II faut suivre une progression dans la reflexion 

sur la vie. Nicole, 1'auteur janseniste des Essais de morale est au 

contraire deja a la portee de Pauline (qui a seize ans), comme le 

prouve la lettre citee plus haut, du 16 novembre 1689. 

La lecture est pour les jeunes filles le seul moyen de s'instruire. 

Tres differents sont les conseils de lecture donnes par Madame de 

Sevigne a son petit-fils Louis Provence qui fait une carriere mili-

taire. Elle se contente de lui recommander la lecture des Commentaires 

de Cesar ou de tout autre histoiire militaire (1), autrement dit 

une lecture specialisee, presque technique, illustrant par des faits 

celebres, 1'action qu'aura a mener le jeune homme. Les hommes, en 

effet, ont regu dans les colleges une education de base qu'ils n'ont 

pas a acquerir par la lecture. 

2.2. Les_livres_d_[_histoire 

La lecture des recits historiques a avant tout une valeur educative 

aux yeux de Madame de Sevigne. Elle se constitue elle^meme un programme, 

suivant une chronologie, distinguant histoire politique et histoire 

religieuse. 

Elle s'interesse meme a l'art d'ecrire l'histoire puisqu'elle lit 

les Instructions sur l'histoire de P. Kapin, paru en 1677, dont elle 

dit a son cousin Bussy le 29 mai 1679 (2) : 

(1) SEVIGNE (Madame de)--Correspondance.„Gallimard—Tome 2 lettre 
669 , p. 648 . 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 181, p. 253. 
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"II (le pere Rapin), a fait un discours sur 1'histoire et la 

maniere de 1'ecrire qui m'a paru bon". 

En histoire politique, les auteurs de tous temps et de toutes nations 

se succedent. Ainsi recommande-t-elle les Commentaires de Cesar 

a son petit-fils et incite-t-elle sa fille a poursuivre la lecture 

des Annales de Tacite qu'elle lit elle-meme avec 1'aide de Corbinelli 

en 1671 (1) : 

"Avez-vous la cruaute de ne point achever Tacite ? Laisseriez-
vous Germanicus au milieu de ses conquetes ?" 

Parmi les ouvrages qu'elle lit, on peut relever l'Histoire d'Italie 

de Guichardin, la Relation des Guerres Civiles en France au XVIe 

siecle de Caterin e Davila qu'elle recommande a sa petite-fille, 

ainsi que l'Histoire secrete de la maison de Medicis, L'Histoire 

de la reunion du Portugal par Franchi de Conestaggio, la Vie du duc 

d'Epernon, l'Histoire de la guerre de Chypre, l'Histoire des Grands 

Vizirs par Guillet de Saint-Georges et son Histoire du regne de 

Mahomet II. Puis c'est l'Histoire de la decouverte des Indes par 

Christophe Colomb de Herrera, l'Histoire de France de Mezerai dont 

elle dit le 5 janvier 1689 (2) : 

"La vie de Saint-Louis m'a jetee dans la lecture de Mezerai ; 
j'ai voulu voir les derniers rois de la seconde race ; et 
je veux joindre Philippe de Valois et le roi Jean qui est 
un endroit admirable de 1'histoire et doit 1'abbe de Choisy a 
fait un livre qui se laisse admirablement lire". 

On trouve chez Madame de Sevigne un rare souci de coherence dans 

ses lectures, une methode pr-esjque scolaire qui, apres lui avoir fait 

lire l'Histoire de Saint-Louis de Choisy, lui fait choisir 1'Histoire 

(1) SEVIGNE (Madame de)Correspondance.-Gallimard,_Tome 1, lettre 
181; p. 253. 

(2) Ibid, Tome 3, lettre 1051, p. 458. 
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de France de Mezerai paru en 1685 et l'Histoire de Philippe de Valois 

et du roi Jean de Choisy, paru en 1688. 

On peut remarquer aussi le souci qu'elle a de se tenir au courant des 

travaux les plus recents puisqu'en 1689 elle lit des ouvrages parus 

en 1685 et 1688. 

Instructive, 1'histoire est aussi une source de reflexion sur la con-

dition humaine comme les Memoires de Commynes dont Madame de Sevigne 

ecrit le 24 novembre 1678 (1) : 

"Je veux ecrire dans les Heures, ce que dit M. de Comines sur 
les traverses de la vie humaine. II y a plaisir a voir que 
des ce temps-la, il etait question de tribulations et de 
misere. Son style donne une grace particuliere a la solidite 
de son raisonnement". 

Cette reflexion, elle peut la poursuivre avec la lecture des livres 

d'histoire religieuse. 

Louis Maimbourg (1610-1686) ecrivit de nombreuses histoires que 

Madame de Sevigne lisait, tout en haissant le style de 1'auteur et 

son appartenance a 1'ordre des Jesuites. Elle se refere plusieurs 

fois a son Histoire des Croisades de 1675 et a son Histoire de l'Aria-

nisme publiee en 1672. Le 14 septembre 1675, elle ecrit (2) : 

"L'QHistoire des Croisades est fort belle, mais le style du 
P. Maimbourg me deplait fort". 

En 1677, parait du meme auteur l'Histoire du schisme des Grecs que 

Madame de Sevigne lit aussitot et qu'elle deteste parce que le P. 

Maimbourg rapproche le jansenisme de 1'arianisme, comme elle 1'ecrit 

le 14 juillet 1680 (3) 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance._Gallimard,„Tome 2, 
lettre 663, p. 635. 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 426, p. 102 

(3) Tome 2, lettre 785, p. 101.1. 
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"Je lis 1'Arianisme de Maimbourg : on le hait, son style 
n'est point agreable, il veut toujours pincer quelqu'un et 
comparer Arius et une princesse et un certain courtisan a M. 
Arnauld..." 

Le 28 juillet, elle poursuit (!) : 

"L'Arianisme est une histoire etonnante ; ce style et 1'auteur 
m'en deplaisent beaucoup ; mais j'ai un crayon et je me venge 
a marquer des traits de jesuite". 

Madame de Sevigne, loin d'etre une lectrice passive, se passionne 

pour ses lectures au point de reagir vivement par des traits de crayon 

vengeurs. 

L'histoire du schisme anglican n'a plus de secret pour elle, grace 

a un ecclesiastique anglais G. Burnet (1643-1715) mele a tous les 

evenements importants des regnes de Charles II, Jacques II et 

Guillaume II, qui publiera son History of the Reformation traduit en 

frangais par M. de Rosemond en 1683. Quelques annees auparavant, elle 

avait lu l'Histoire du schisme d'Angleterre de Sanders traduite du 

latin (1585) et publiee en 1676. 

Ces lectures sont le complement des livres de morale qu'apprecie 

fort Madame de Sevigne. 

2.3. Les livres de morale 

Madame de Sevigne lit beaucoup de livres de morale. Ce terme englobe 

des ouvrages d' origines diverses. Par morale il faut entendre d'abord 

les reflexions plus ou moins eloignees de la religion catholique se 

rattachant parfois meme a la philosophie antique. 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance—Gallimard.-Tome 2, lettre 790, 
p. 1028. 
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Ainsi Madame de Sevigne goute-t-elle la morale railleuse d'un Lucien 

dont elle lit d'abord des extraits prepares par Corbinelli, puis 

les oeuvres completes comme le prouve sa lettre du 18 aout 1677 (1) : 

"... Lucien que je continue ; je n'en avais jamais vu que trois 
ou quatre pieces celebres : les autres sont tout aussi belles 
et ce n'est q.ue la qu'on voit la juste critiqaie et la bonne 
plaisanterie". 

Ses lectures lui font connaitre les Declamations de Quintilien rheteur 

contemporain de Seneque (lettre du 13 octobre 1673), Guez de Balzac 

dont elle lit le Socrate chretien traite ou 1'auteur affirme la 

primaute des problemes moraux sur ceux de 1'art, Jacques Esprit dont 

elle recommande a sa fille la lecture et qui est 1'auteur d'un traite 

sur la Faussete radicale des vertus, La Rochefoucauld et ses Maximes, 

et surtout Montaigne dont elle relit souvent les Essais puisqu'ellle 

ecrit le 6 octobre 1679 (2) en decouvrant... 

"... un tome de Montaigne que je ne croyais pas avoir apporte : 
ah ! 1'aimable homme ! qu'il est de bonne compagnie ! c'est 
mon ancien ami ; mais a force d'etre ancien, il m'est nouveau". 

Mais contrairement a sa fille qui est une cartesienne convaincue, 

Madame de Sevigne n'osera jamais aborder le grand Descartes qu'elle 

juge trop philosophique et trop difficile pour elle et se contentera 

des €onversations chretiennes de Malebranche ou elle trouve resumees 

avec clarte les theses cartesiennes. 

Mais par lecture morale il faut entendre aussi des ouvrages, direc--

tement inspires par la foi catholique, comme la lecture de la Bible, 

ou 1'eloquence de la chaire fort riche au XVIIe siecle. 

(1) SEVIGNE (Madame de).-CorrespondanceGallimard.- Tome 2 
lettre 600, p. 526. 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 696, p. 697 
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Madame de Sevigne n'a qu'une connaissance indirecte des textes saints 

par la Bible dite de Royaumont ou Histoire du Vieux et du Nouveau 

Testament publiee en 1670 par Nicolas Fontaine, de Port Royal et 

dont Eva Avigdor ecrit (1) : 

"L'ouvrage se presente comme un recueil qui offre un abrege 
illustre de l'Ancien et du Nouveau Testament suivi des expli-
oations des Peres. A la fin, on trouve une petite chronologie 
de 1'histoire sainte". 

L'eloquence de la chaire vient completer les connaissances imprecises 

de Madame de Sevigne en matiere de textes saints. La marquise, quand 

elle est a Paris, ne manque jamais a Noel ou a Paques "d'aller en 

Bourdaloue", cojnme elle 1'ecrit a plusieurs reprises, ou d'aller 

ecouter Bossuet et Mascaron. Elle aime retrouver la profonde emotion 

qu'elle y ressent, a la lecture de ces magnifiques sermons qui 

etaient imprimes. Aux Rochers elle ecrit le 11 janvier 1690 (2) : 

"Nous relisons aussi (...) toutes les belles oraisons funebres 
de M. de Meaux (3), de 1'abbe Flechier, de M. Mascaron, de 
Bourdaloue (...) ce sont des chefs d'oeuvre d'eloquence qui 
charment l'esprit". 

A Grignan, elle ecrit le 15 octobre 1695 a propos des sermons de 
• . r h 

1'abbe Anselme de l'eglise Samt Paul du Marais : 

"Nous venons de lire un discours qui nous a tous charmes (,,,) 
c'est 1'oraison funebre de M. de Fieubet par 1'ahbe Anselme, 
C'est la plus mesuree, la plus sage, la plus convenable et 
la plus chretienne piece qu'on puisse faire sur un pareil 
sujet ; tout est plein de citations de la sainte Ecriture ... 
de devotion, de piete... d'un style noble et coulant". 

(1) AVIDGOR (Eva).. Madame de Sevigne, un portrait intellectuel et 
moral._Paris : Nizet, 1974..pp. 129-130, 

(2) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.,GallimardTome 3 
lettre 1185; p. 807 

(3) Bossuet. 

(4) SEVIGNE (Madame de).- CorrespondanceGallimard.- Tome 3, 
lettre 1352, p. 1126. 



34, 

Ces pieuses lectures incitent Madame de Sevigne a se plonger dans 

les oeuvres des auteurs de Port Royal dont elle a toujours ete tres 

proche. Pascal, Nicole, Abbadie 1'aideront ainsi dans sa progression 

spirituelle. 

Conclusion 

La lecture presente aux yeux de la marquise deux volets, le diver-

tissement et 1'instruction, qui vont de pair, car pour elle s'instruire 

c'est aussi se divertir. L'eclectisme de ses gouts, qui est constant 

jusqu'a sa mort, traduit une jeunesse de caractere extraordinaire, mais 

aussi sa curiosite insatiable pour tout ce qui a trait a 1'etre 

humain. L'education qu'a regue Madame de Sevigne l'a amenee a consi-

derer la lecture comme le complement ilndispensable de la conversation, 

comme une activite de sociabilite. Elle retrouve 1'Homme non seulement 

a travers 1'acte de lire, parce qu'elle 1'associe a la conversation 

par les lectures en commun a voix haute, mais aussi dans le contenu 

meme de ses lectures qu'elle choisit toujours en fonction des con-

naissances dur 1 'homme qu'elles peuvent lui apporter- A tr.avers les 

romans, le theatre, les recits historiques, les livres demorale, 

c' est toujours la viie humaine qu' elle recherche et, derriere 1'homme, 

la presence divine, le mystere de la vie. Cest pourquoi jusqu'a sa 

mort, elle lira aussi bien des auteurs profanes que des auteurs 

religieux. 
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CHAPITRE 3 

LECTURE SPIRITUELLE ET LECTURE AFFECTIVE OU 

L'AMOUR A TRAVERS LA LECTURE 

1 - L'evolutioii religieuse de Madame de Sevigne a travers la lecture 

1.1, Les grands auteurs de Port Royal 

Trois grands auteurs ont domine les lectures jansenistes de Madame 

de Sevigne : Pascal, Nicole et Abbadie. De Pascal, elle lit et relit 

les Provinciales qu'elle appelle les Petltes Lettres. Des le 12 

septembre 1656, elle remerciait Menage de lui avoir envoye la Onzieme 

Provinciale qu'elle trouvait admirable. Elle aime a se les faire 

lire par son fils comme elle 1'eorit le 23 juillet 1677 (1) : 

"... elles ont pris un tour particulier quand elles sont passe 
pas ses mains (2), c'est une chose entierement divine, et 
pour le serieux et pour la parfaite raillerie. Elles me sont 
toujours nouvelles". 

Pascal est un compagnon qui la suit de sa jeunesse a sa mort. 

Plus tardives furent les revelations qui lui apporterent Nicole et 

Abbadie. 

Pierre Nicole (1625-1695) fut l'un des professeurs les plus estimes 

de Port Royal. Traducteur en latin des Provinciales, il ecrivit ensuite son 

oeuvre majeure les Essasis de Morale qui commencerent a paraitre en 

1671. A la fin du mois de mai 1671, Madame de Sevigne ecrit a sa 

fille qu'elle possede un livre de Nicole (3) 

(1) SEVIGNE (Madame de)..Correspondance.-Gallimard._Tome 2, 
lettre 591, p. 498. 

(2) C'est-a-dire par la lecture qu'en fait son fils 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 168, p. 259, 
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"C'est de la meme etoffe que Pascal... mais cette etoffe est 
merveilleuse : on ne s'ennuie point". 

Le 23 septembre 1671 (1), elle continue : 

"Je poursuis cette Morale de Nicole que je trouve delicieuse". 

Le 4 octobre, il lui inspire une reflexion assez curieuse (2) : 

"Parlons un peu de M. Nicole... Devinez ce que je fais : je 
recommence ce traite, je voudrais en faire un bouillon et 
1'avaler". 

Elle lira de lui en 1680 les Prejuges contre les Calvinistes, parus 

en 1671, dont elle ecrit le 15 septembre 1680 (3) : 

"J'ai voulu tater des Prejuges que je trouve admirables". 

Elle lit et relit les oeuvres de Nicole sans jamais s'en lasser. 

A partir de 1684, un autre theologien la marquera beaucoup. II s'agit 

de Jacques Abbadie (1654-1727), theologien protestant tres apprecie 

meme dans les milieux catholiques. En 1684 parait son Traite de la 

Verite de la Religion chretienne que Madame de Sevigne lit et relit et 

qu'elle recommande a ses proches avec enthousiasme comme a Bussy 

le 13 aoQt 1688 (4) : 

"Vous savez de quelle maniere je vous en ai parle : c'est le 
plus divin de tous les livres". 

(1) SEVIGNE (Madame de)..Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 203, p. 351 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 215, p. 375 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 807, p. 15 

(4) Ibid, Tome 3, lettre 996, p. 347. 
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Certains auteurs auront une influence plus mineure sur elle, comme 

Le Tourneux ou Le Tourneur (1640-1686) dont elle lit en 1688 les 

Principes et regles de la vie chretienne, J. Hamon, le medecin de 

Port Royal (1618-1687) dont elle lit en 1689 les trois volumes des 

Traites de piete et particulierement, le deuxieme volume Traite de la 

Priere perpetuelle. Elle est peu a peu incitee a consulter la source 

de 1'augustinisme, c'est-a-dire les oeuvres de Saint Augustin qu'elle 

lit dans les traductions qu'en proposent Antoine Arnaud pour De la 

Predestination des saints et du Don de la Perseverance (qu'elle lit 

en 1676), Arnaud d'Andi1ly pour les Confessions et Philippe Guibaud 

Bu Bois pour les Sermons de Saint Augustin sur le Nouveau Testament, 

publies en 1694 et precedes d'un Avertissement de Du Bois et pour les 

Epitres- traduites en 1684. 

1.2. La lecture comme moyen de progression spirituelle 

Selon Roger Duchene, Madame de Sevigne a ete sensibilisee au 

decalage qui pouvait exister entre la foi chretienne et la pratique, 

par le depart de sa fille en 1671. Jusque la bonne chretienne, elle 

ne se posait pas de questions. La separation d'avec sa fille est 

une epreuve dont elle est tentee d'accuser Dieu. La lecture de Nicole 

la meme annee va provoquer un premier choc determinant pour son 

evolution progressive vers une soumission de plus en plus complete 

a la volonte de Dieu. 

En effet, elle a eu 1'impression comme elle 1' ecrit le 4 novembre 

1671 (1), que : 

"Enfin ce traite est fait pour bien du monde ; mais je crois 
principalement qu'on n'a eu que moi en vue". 

(1) SEVIGNE (Mddame de)Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 215, p. 375. 
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Parce qu'elle a le sentiment de trouver chez Nicole toutes ses 

peines parfaitement analysees, elle est prete a adopter la morale 

qui se degage des preceptes enonces par 1'auteur. Elle ecrit le 23 

septembre 1671 (1) : 

"Je poursuis cette Morale de Nicole (...) elle ne m'a encore 
donne aucune legon contre la pluie, mais j'en attends, car 
j'y trouve tout, et la conformite a la volonte de Dieu me 
pourrait suffire, si jie ne voulais un remede specifique (...) 
Enfin je trouve ce livre admirable (...) On aime tant a 
entendre parler de soi et de ses sentiments que, quoique ce 
soit en mal, nous en sommes charmes". 

Roger Duchene analyse remarquablement bien les effets de cette lecture 

sur la progression spirituelle de Madame de Sevigne (2) : 

"La semence est jetee, car la lecture de Nicole n'a pas ete 
pour elle un exercice abstrait,: mais une occasion de mediter 
sur soi meme et sur les mobiles des hommes (...) Elle ne lit 
pas en theologienne, soucieuse de retenir dans ses nuances 
la pensee d'un specialiste ; elle lit pour saisir au passage 
ce qui peut nourrir sa vie spirituelle. Les lectures des 
Rochers en 1671 1'ont conduite a penser a Dieu et a se soumettre 
a sa volonte. Elles 1'ont moins convaincue par la rigueur du 
raisonnement que par l'opportunite des conseils qu'elle y 
trouvait dans sa recherche d'un equilibre (...) Sa formation 
chretienne et ses lectures des Rochers donnent une nouvelle 
dimension a son epreuve. Elle sait maintenant que 1'arrachement 
de fevrier (1671)(3) a une signification. Le difficile est 
d'y adherer de tout son etre. Elle mettra des annees pour y 
arriver". 

La decouverte de 1'equilibre passe, pour Madame de Sevigne, par un 

approfondissement de sa foi religieuse. 

(1)SEVIGNE (Madame de).,Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 203, p. 351. 

(2) DUCHENE (Roger).-Madame de Sevigne ou la chance d'etre femme._ 
Paris : Artheme Fayard, 1892. p. 238. 

(3) C'est-a-dire le depart de sa fille pour la Provence. 
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Cet approfondissement, elle 1'obtient par la lecture constante de 

Nicole, Abbadie, Pascal, mais aussi des recits historiques qui la 

persuadent peu a peu de la puissance de la volonte divine et de 

1'inutilite de toute rebellion. Le cheminement vers Dieu passe par 

1'etude de la psychologie humaine : La Rochefoucauld, Pascal 1'avaient 

habituee a voir dans 1'amour-propre le principal mobile des passions 

humaines. Nicole lui permet d'accroltre sa connaissance de 1'homme. 

Sous 1'influence de ses lectures, Madame de Sevigne devient peu a 

peu fataliste. Tres revelatrice a cet egard est sa lettre du 13 

juillet 1689 (1) : 

"Un temps de pluie et de vent... me fait un peu triste, il 
derange mes jolies promenades ; mais je vois que M. Nicole 
ne veut point qu'on se plaigne du temps". 

Eva Avigdor (2) demontre que la marquise fait ici directement reference 

a un passage de Nicole (De la soumission a la volonte de Dieu, 

deuxieme partie, chapitre 5) ou il est dit qu'on ne doit pas se plaindre 

"ni d'une visite importune ni d'une petite perte, ni des saisons, ni 

du mauvais temps". La progression culturelle de la marquise est 

constante et culmine dans les annees 1680-1690 avec la lecture d'Ab-

badie et de Saint-Augustin. Elle s'inspire de Saint Augustin pour ses 

prieres comme on le voit le 19 juillet 1690 (3) : 

"Voici donc la mienne presentement : "Mon Dieu, faites moi la 
grace de n'aimer que les biens que le temps amene et qu'on 
ne peut oter". .. Le fond de cette priere est bien pris de 
notre Saint Augustin, qui parle si bien sur ce sujet". 

(1) SEVIGNE (Madame de) .»Correspondance.-Gallimard_ Tome 3; 
{• lettre 1127, p. 639. 

(2) AVIGDOR (Eva) ..Madame de Sevigne : un portrait intellectuel et 
moral.-Paris : Nizet, 1974. p. 200. 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 1222, p. 917-8. 
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Roger Duchene releve dans sa lettre du 5 juin 1680 (1) que Madame 

de Sevigne annonce qu'elle a relegue dans les "petites armoires" les 

romans desormais "meprises" au profit de toute une "tablette" de livres 

de morale, ce qui est la preuve pour lui que (2) : 

"Madame de Sevigne ne lit plus comme autrefois pour le plaisir 
de sentir son imagination l'emporter ; elle lit pour comprendre 
sa condition de mortelle et de chretienne, pour se situer par 
rapport au monde et p.ar rapport a Dieu". 

Mais cette evolution est fort lente et 1'Amour de Dieu passera 

toujours dans le coeur de la marquise apres l'Amour de sa fille. 

1.3. Ou l'amour de Dieu (soumission_a_la_Proyidence)__cede 

devant_Vamour_maternel 

On pourrait parfaitement appliquer a Madame de Sevigne le mot de 

Pascal "Le coeur a des raisons que la raison ignore". Sa raison est 

de plus en plus persi.uadee que 1'ordre divin est bon mais son coeur 

n'obeit pas a sa raison. Malgre son admiration pour la doctrine 

janseniste, elle admet son incapacite de pratiquer ce dont elle se 

declare persuadee. 

Eva Avigdor souligne (3) : 

"Madame de Sevigne reconnait que son amour pour sa fille domine 
sa vie et qu'elle est impuissante contre lui ; elle decouvre 
que ses sentiments maternels sont quelquefois en conflit avec 
ses devoirs de chretienne ; elle en souffre mais elle est 
consolee par la conviction que 1'impuissance de l'homme est 
entiere et que Dieu seul la fera agir autrement". 

(1) SEVIGNE (Madame de)Correspondance.-Gallimard.-Tome 2, 
lettre 770, P. 959 

(2) DUCHENE (Roger) .. Madame de Sevigne....Paris : Fayard, 1982, p. 349 

(2) AVIGDOR (Eva).-Madame de Sevigne, un portrait intellectuel et 
moral—Paris : Nizet, 1974, p. 197 
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Madame de Sevigne aime d'un amour dxclusif sa fille et son absence 

la revolte. Elle cherche a se convaincre de la justesse de la volonte 

divine, mais des qu'une lettre de sa fille arrive en retard la 

privant ainsi de ses nouvelles, elle s'abandonne a son desespoir. 

Ainsi la marquise ne parvient-elle pas a se devouer veritab.lement a 

Dieu et dans sa lettre du 8 juin 1676, elle ecrit (1) : 

"Ce que j'epargne sur le public, i1 me semble que je vous le 
redonne. Ainsi je n'avance guere dans le pays du detachement". 

Le detachement des valeurs mondaines ("ce que j'epargne sur le public") 

ne conduit pas pour autant a 1' amour de Dieu inconditionnel ("ainsi 

je n'avance guere dans le pays du detachement"), car Madame de Grignan 

est 1'unique objet de la force passionnelle de Madame de Sevigne. 

Autrement dit, les lectures pieuses ne peuvent lutter contre la 

lecture des lettres qu'adresse Madame de Grignan a sa mere, et qui 

tissent au fil des semaines un reseau affectif indestructible. 

2 - La lecture des lettres de Madame de Grignan, ou lecture et amour 

maternel 

2.1. L^organisation_du_tem£S_en_fonction_de_la lecture_des 

lettres_de_Madame_de_Grignan 

Roger Duchene (2) explique fort bien le mecanisme des postes entre 

1671 et 1690, auquel est subordonnee la reception des lettres de 

Madame de Grignan, et donc leur lecture. 

(1) SEVIGEE (Madame de).. Correspondance.-Gallimard.-Tome 2, 
lettre 517, p. 314. 

(2) DUCHENE (Roger) ..Madame de Sevigne ou la chance d'etre femme.-
Paris*. Fayard, 1982, p. 256-259. 
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Madame de Grignan peut envoyer a sa mere deux lettres par semaine, 

le mercredi et le samedi, qui arrivent theoriq.uement a Paris le 

mardi et le vendredi, mais tres souvent la lettre du mercredi ne 

parvient a Paris que le samedi soir et n'est distribuee que le lundi. 

Apres 1683, il y a trois courriers, partant les lundi, mercredi et 

vendredi et arrivant a Paris les dimanche, mardi et jeudi. Quand 

Madame de Sevigne residait aux Rochers, les lettres de sa fille, bien 

que bi-hebdomadaires, lui parvenaient toutes deux le meme jour, le 

mercredi, parce qu 'elles etaient reexpediees de Paris. Parfois a la 

belle saison, en 1675 et 1680, il y eut deux arrivees echelonnees. 

Quand Madame de Sevigne etait en deplacement, en route pour les Rochers 

ou pour Vichy, aucun courrier ne lui parvenait pendant huit ou dix 

jours. 

Roger Duchene souligne (1) : 

"A partir de fevrier 1671 et aussi longtemps que dureront les 
separations, la vie de Madame de Sevigne est rythmee par les 
jours de depart de ses lettres et plus encore, par les jours 
d'arrivee de celles de sa fille. Chaque semaine s'organise 
selon une succession d'attentes suivies d'apaisement quand le 
courrier arrive a 1'heure ou de deceptions suivies d'angoisses 
quand il y a du retard ou qu'il n'a pas apporte de paquet". 

Lecture des lettres et reponses rythment 1 'emploi du temps de Madame 

de Sevigne. Elle-meme ecrit a sa fille deux lettres par semaine, 

les mercredi et vendredi, jours qui resteront immuables sauf pour 

une courte periode entre 1672 et 1675, ou le lundi remplace le 

mercredi. A partir de 1683, Madame de Sevigne peut ecrire trois fois 

par semaine, les lundi, mercredi et vendredi. Aux Rochers, elle peut 

envoyer une lettre le mercredi et le dimanche. 

(1) DUCHENE (Roger)..Madame de Sevigne . ..-Paris : Fayard, 1982, p. 259. 
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Le 18 mars 1671, elle iVhesite pas a ecrire a sa fille (1) : 

"Lire vos lettres et vous ecrire font la premiere affaire de 
ma vie". 

Plusieurs de ces lettres decrivent 1'emploi du temps qui s'organise 

autour de la letture et de 1'ecriture. Ainsi le 12 juin 1680 (2) : 

"Vous m'occupez toute la semaine. Le lundi au matin, je les 
regois, je les lis, j'y fais reponse jusqu'au mercredi. Le 
jeudi, j'attends le vendredi matin. En voila encore ; cela me 
nourrit de la meme sorte jusqu'au dimanche". 

Et le 4 octobre 1684 (3) : 

"Je regois vos lettres le lundi ; jusqu'au mercredi j'y reponds. 
Le vendredi j'en regois encore ; jusqu'au dimanche j'y reponds. 
Cela m'empeche de tant sentir la distance d'un ordinaire a 
1'autre". 

Ces passages font tous allusion au besoin vital que represente la 

lecture des lettres de Madame de Grignan, qui constituent pour la 

marquise une veritable nourriture affective et intellectuelle. Madame 

de Sevigne decrivait deja son emploi du temps quotidien a propos 

des lectures ordinaires de livres. Mais il s'agissait d'un emploi du 

temps de la journee qui etait susceptible de variations et n'impliquait 

pas la veritable planification, le rythme d'horloge que la marquise 

decrit a propos de la lecture des lettres de sa fille. Enfin, 1'ap-

parition des metaphores de vie et de nourriture est propre a ce type 

de lecture. Les lettres de Madame de Sevigne sont truffees d'allusions 

a la maniere dont elle lit les lettres de sa fille : elle ne decrit 

(1) SEVIGNE (Madame de )._Correspondance.-Gallimard.-Tome 1 
lettre 146, p. 189 

(2) Ibid, tome 2, lettre 772, p. 972. 

(3) Ibid, tome 3, lettre 891, p. 148 
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jamais le mecanisme psychologique de la lecture lorsqu'il s'agit 

de livres, s'analyse ici avec complaisance car l'analyse des sentiments 

qu'elle eprouve et leur description constituent a ses yeux une preuve 

d'amour pour sa fille. Par exemple, le 13 mai 1671, elle ecrit (1) : 

"Je re§ois votre lettre de Marseille (...) Je lisais avec 
plaisir et attention (je suis fachee de vous le dire car vous 
n'aimez pas cela, mais vous narrez tres agreablement), je 
lisais donc votre lettre vite par impatience et je m'arretais 
tout court pour ne pas la devorer si promptement". 

La lecture apporte donc a Madame de Sevigne une information qu'.elle 

a hate de connaitre ("je lisais votre lettre vite, par impatience"), 

mais la lecture est beaucoup plus un plaisir et une emotion vive 

car la lettre permet la presence de l'etre aime. Pour faire durer ce 

plaisir, la marquise interrompt sa lecture "pour ne pas la devorer 

si promptement". Heureusement, pour faire durer le plaisir, Madame 

de Sevigne a la ressource de la relecture qui compense et justifie 

la rapidite de la premiere lecture, comme le montre la lettre du 5 

juillet 1671 (2) : 

"Je n'ose les lire de peur de les avoir lues et si je h'avais 
la consolation de les recommencer plusieurs fois, je les 
ferais durer plus longtemps, mais d'un autre cote l'impatience 
me les fait devorer". 

Le relecture devient acte d'amour comme elle 1'ecrit le 30 septembre 

1671 (3) : 

"Les lettres et les reponses font de l'occupation mais il y a 
du temps de reste. Je lis et relis et relis les votres avec 
un plaisir et une tendresse que je souhaite que vous puissiez 
imaginer". 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 164, p. 250 

(2) Ibid, tome 1, lettre 179, p. 287 

(3) Ibid, Tome 1, lettre 205, p. 356-7. 
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La relecture des livres permet de combattre 1'ennui, au mieux elle 

aide a poursuivre une reflexion, la relecture des lettres est au 

contraire spontanee et n'a qu'un seul but : retrouver la presence de 

1'etre aime. 

Madame de Sevigne avante souvent comme pretexte a la relecture 

l'excellence du'.style de sa fille, qu'elle loue souvent, comme le 

9 mars 1672 (1) : 

"Ne me parlez plus de vos lettres, ma fille. J'en viens de 
recevoir une de vous, qui enleve, tant aimable, toute brillante, 
toute pleine de pensees, toute pleine de tendresse, un style 
juste et court qui chemine et qui plalt au souverain degre, 
je dis meme sans vous aimer comme je fais". 

Mais en fait si la marquise apprecie tant les lettres de sa fille, 

c'est qu'elle y voit une preuve d'affection. En effet, Madame de 

Grignan, malgre ses multiples occupations, prend le temps d'ecrire 

regulierement a sa mere et Madame de Sevigne est tout a fait consciente 

de la contrainte que sa fille s'impose comme le montre sa lettre du 

6 novembre 1675 (2) : 

"Quelle lettre, ma tres bonne ! Quels remerciements ne vous 
dois-je point d'avoir employe vos yeux, votre tete, votre main, 
votre temps a me composer un si agreable livre ! Je l'ai lu 
et relu et le relirai encore avec bien du plaisir et de 
1'attention ; il n'y a nulle lecture ou je ne puisse prendre 
plus d'interet. Vous contentez ma curiosite sur tout ce que 
je souhaitais, et j'admire votre soin a me faire des reponses 
si ponctuelles ; cela fait une conversation toute reglee et 
tres delicieuse". 

On voit egalement dans cette lettre, la superiorite accordee par 

Madame de Sevigne a la lecture des lettres de sa fille sur la lecture 

(1) SEVIGNE (Madame de)..Correspondance.-Gallimard—Tome 1, 
lettre 252, p. 450. 

(2) Ibid, Tome 2, lettre 446, p. 150. 
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de tout autre livre ("II n'y a nulle lecture ou je ne puisse prendre 

plus d'interet"). Ce qui contente Madame de Sevigne dans cette lecture, 

c'est 1'idee qu'elle constitue une sorte de conversation. Nous avons 

deja vu que tout, dans son education, la predisposait a assimiler 

lecture et conversation. Mais la lecture d'un livre ne realise qu'un 

dialogue imparfait avec 1'auteur du livre, alors que la lecture de 

lettres realise le dialogue parfait avec l'autre. Mieux, le dialogue 

opere par les lettres est plus harmonieux (du moins dans les premieres 

annees) que le dialogue reel entre les deux femmes : Madame de Sevigne 

possede enfin a travers la lecture la fille qu'elle souhaitait. 

2.2. La_lecture_comme_mo2;en_de_ressentir_la_gresence_de 

--£££EE£--isi£Bli£--^ec ̂HES-ilSdoub 1 ement. 

La lecture des lettres permet d'imaginer 1'autre dans son cadre 

grace aux details de la vie quotidienne. Cela est surtout vrai en 

1671-2 quand Madame de Sevigne ne connait pas encore la Provence ou 

sa fille habite desormais. Elle 1'imagine d'apres ses souvenirs 

litteraires (ainsi parle-t-elle du "chateau d'Apollidon" a propos du 

chateau de Grignan), mais surtout d'apres la description detaillee 

que lui en fait sa fille. Apres son voyage en Provence en 1673, elle 

jouit plus encore de ce que lui ecrit sa fille dans la mesure ou les 

noms de lieux evoquent desormais pour elle des images precises. 

La lecture des lettres permet le dedoublement. Tres revelatrice a 

cet egard est la lettre du 19 juin 1689 (1) : 

"J'aime passionnement vos lettres d'Avignon, ma chere bonne. 
Je les lis et les relis. Elles rejouissent mon iaagination 
et le silence de mes bois. II me semble que j'y suis, je prends 
part a votre triomphe..." 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance._Gallimard.- Tome 3, lettre 
1119, p. 620. 
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Ce "il me semble que j'y suis" est 1'expression meme du dedoublement 

que vit Madame de Sevigne a la lecture des lettres de sa fille. II 

n'y a jamais assez de details pour satisfaire sa curiosite. Quand 

sa fille est en voyage, elle la suit sur une carte de France. 

Malheureusement, le dedoublement est imparfait a cause du decalage 

temporel propre a tout commerce epistolaire. Ce decalage desole la 

marquise car il brise 1'harmonie de sentiments qu'elle espere etablir 

avec sa fille. Temoin sa lettre du 24 mars 1671 (1) : 

"Je ne sais en quelle disposition vous serez en lisant cette 
lettre. Le hasard peut faire qu'elle viendra mal a propos et 
qu'elle ne sera peut-etre pas lue de la maniere qu'elle est 
ecrite". 

Elle craint ainsi d'ennuyer sa fille par les allusions a des eve-

nements qui sont deja lointains pour celle-ci. G'est le cas pour 

1'accouchement de Louis Provence en novembre 1671 dont elle n'a pas 

encore de nouvelles (2) : 

"Je songe quelquefois que, pendant que je me creuse la tete, 
on tire peut-etre le canon, on est aise, on se rejouit pour 
votre accouchement. Cela peut etre, mais je ne le sais pas 
encore, et on languit en attendant". 

Meme complainte a propos de la traversee dangereuse du Rhone qu'a 

effectuee sa fille en fevrier 1671 (3) : 

"Cette lettre vous paraltra bien ridicule ; vous la recevrez 
dans un temps ou vous ne songerez plus au pont d'Avignon. 
Mais j'y pense, moi , presentement !". 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 149, p. 200 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 218, p. 382 

(3) Ibid, tome 1, lettre 141, p. 176. 



Roger Duchene analyse fort bien la deception de la marquise et 

son angoisse devant ce decalage (1) : 

"Madame de Sevigne a clairement conscience que la distance 
qui la separe de la comtesse 1'empeche de vivre veritablement 
dans le meme temps qu'elle. La double vie ne supprime pas 
les decalages. Ce qu'elle exprime, c'est toujours son present 
a elle (...). Grace aux lettres, elle vit dans un double 
espace et a 1'interieur d'un temps eclate". 

Dedoublement difficile, la lettre est aussi un dialogue, et un 

dialogue reussi. 

En effet, Madame de Sevigne avait du mal a s'entendre avec sa fille 

quand elle etait en sa presence. Elle la trouvait trop reservee 

et avait peur que cette reserve ne soit 1'effet d'une indifference, 

d'une froideur mal dissimulees a son egard. Le commerce epistolaire 

fait voler en eclats tous ses doutes : sa fille 1'aime veritablement 

et le lui prouve par le seul acte de 1'ecriture, mais aussi par les 

formules affectueuses qu'elle emploie dans ses lettres. 

Un dialogue harmonieux s'etablit donc entre la mere et la fille. 

Madame de Sevigne pose a sa fille des questions sur ses activites, 

ses lectures, ce qui donne lieu au fil des lettres a tout un systeme 

d'echos et de reprises des memes recits, des memes allusions. Parti-

culierement interessant a ce titre est le dialogue qu'elles etablis-

sent a propos de leurs lectures respectives. Tres souvent, Madame de 

Sevigne, qui a plus de loisirs que sa fille et qui se trouve a Paris, 

c'est-a-dire a la source de 1'edition, prend 1'initiative d'une 

lecture, en fait un commentaire a sa fille, lui envoie le livre 

en question puis 1'encourage a le lire et lui demande son avis sur 

(1) DUCHENE (Roger) .-Madame de sevigne...-Paris : Fayard, 1982p. 253 
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le contenu de 1'ouvrage. C'est le cas pour les Fables et Contes de 

La Fontaine, les Essais de morale de Nicole, les Maximes de La 

Rochefoucauld, etc. Pour l'encourager a lire, elle pique sa curio-

site en lui demandant par exemple de debrouiller le sens de certaines 

maximes de La Rochefoucauld. On a, en fait, l'impression qu'elle lit 

en partie pour pouvoir echanger des idees avec sa fille et poursuivre 

ainsi, par le biais des lettres, les lectures en commun qu'elles 

faisaient autrefois comme elle le dit elle-meme : "Vous souvient-il 

des lectures que nous faisions ensemble ...". Le domaine des jugements 

litteraires est en effet celui ou le decalage temporel propre aux 

echanges epistolaires est le moins sensible. Un jugement litteraire 

n'est pas soumis a l'evolution du temps comme le recit d'evenements 

fugaces. 

Le dialogue atteint son point culminant quand il prend pour objet la 

lecture des lettres qui, pour la circonstance, sont elevees au rang 

de livres. Madame de Sevigne raille souvent la longueur demesuree 

des lettres qu'elle ecrit a sa fille, en les appelant des "romans", 

des "volumes", des "tomes", et il lui arrive de surnommer ainsi les 

lettres que lui ecrit sa fille. Ces brillants petits chefs d'oeuvre 

font l'objet d'une relecture attentive a la fois pour jouir du texte 

et trouver matiere a y repondre, comme l'ecrit Madame de Sevigne le 

17 mai 1680 (1) : 

"Et puis je m'en vais vous dire une chose plaisante, c'est 
que la premiere fois que je lis vos lettres, je suis si emue 
que je ne vois pas la moitie de ce qui est dedans. En les 
relisant plus a loisir, je trouve mille choses sur quoi 
parler". 

Le paroxysme de ce commerce litteraire et affectif serait sans doute 

atteint avec la circulation permanente de la meme lettre, car le but 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard Tome 2, 

lettre 764, p. 932. 
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de :la lettre n'est pas de donner des nouvelles, mais de prouver 

la permanence de 1'affection, ce qui amene Madame de Sevigne a 

souhaiter renvoyer a sa fille la lettre qu'elle vient de recevoir, 

afin qu'elle puisse se relire comme elle 1'ecrit le 6 novembre 1676 (1) : 

"Jamais je n'ai vu une si brillante lettre que votre derniere. 
J'ai pense vous la renvoyer pour vous donner le plaisir de la 
lire..." 

Mais a ce stade, Madame de Sevigne s'avise que ce commerce, meme 

permanent, n'est que le signe de 1'absence de Madame de Grignan, 

aussi poursuit-elle : 

"... et j'admirais en la lisant qu'on puisse souhaiter avec 
tant de passion de n'en plus recevoir". 

En effet, souhaiter ne plus recevoir de lettres, c'est souhaiter le 

retour de sa fille et la reunion definitive. Jamais lecture ne fut 

aussi riche d'emotions pour Madame de Sevigne, mais jamais non 

plus elle ne souhaita avec tant d'ardeur ne plus avoir a faire une 

telle lecture. 

Conclusion 

Bien plus qu'un divertissement ou un element d'instruction, la lecture 

est pour Madame de Sevigne un effort vers 1'Amour. Les livres de 

spiritualite 1'aident a progresser dans sa quete de Dieu, mais seule 

la lecture des lettres de sa fille lui fait comprendre ce qu'est 

1'Amour. C'est de cet Amour, si fort qu'il se :rapproche des passions 

des grands mystiques, que naitra 1'etincelle de la creation litteraire 

chez la marquise. 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard.-Tome 2, lettre 

562, p. 441. 
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CHAPITRE 4 

DE LA LECTURE A L'ECRITURE 

1 - Le statut de l'ecriture chez Madame de Sevigne 

Beaucoup de grands ecrivains ont vu dans leurs lectures un modele 

d'ecriture, ont envie le statut du livre et de 1'ecrivain des leur 

enfance : c'est le phenomene qu'analyse Jean Paul Sartre dans les 

Mots. Pour Madame de Sevigne rien de tel. Elle ne fait pas une carriere 

d'ecrivain comme son amie Madame de la Fayette. Elle se contente de 

repondre aux lettres de sa fille. Seul le monde a fait de cette cor-

respondance privee, une oeuvre litteraire publique. 

1.1. L'ecriture est avant tout une reponse a la lecture des 

lettres_de_Madame_de_Grignan 

Roger Duchene analyse fort bien le phenomene de retroaction qu'implique 

un commerce epistolaire (1) : 

"Pour CMadame de Sevigne), dans le dialogue epistolaire, l'es-
sentiel n'est donc pas ce qu'elle ecrit, mais 1'existence et 
le contenu des lettres de sa fille. On n'a jamais remarque 
que c'est Madame de Grignan qui a ouvert la correspondance. 
Le jour du depart, Madame de Sevigne n'a pas eu le courage 
d'ecrire, bien que ce fut mercredi, jour de poste. La comtesse, 
elle, a ecrit des sa premiere etape, malgre sa fatigue, puisque 
sa mere regoit une lettre le lendemain jeudi ("le soir je 
regus votre lettre qui me remit dans les premiers transports"). 
Cette priorite dans le temps est symbolique de la priorite 
affective des lettres de Madame de Grignan, par rapport aux 
siennes, dans 1'esprit et le coeur de Madame de Sevigne. La 
qualite litteraire de ce qui est devenu pour nous son oeuvre 
ne doit pas cacher cette verite essentielle. Avant d'etre 

(1) DUCHENE (Roger).-Madame de Sevigne, ou la chance d'tre femme.-
Paris : Fayard, 1982. P. 261-262. 
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1'auteur de ses propres lettres, la marquise est la lectrice 
de celles de sa fille. Elles lui sont si importantes qu'elle 
y subordonne sa fagon d'ecrire. C'est autour de l'arrivee 
des courriers de Provence plus que de leur depart qu'elle 
organise ses lettres". 

En effet, quand la marquise n'est pas nourrie par la lecture des 

lettres de sa fille, elle ne peut plus ecrire. Tres revelatrice a cet 

egard est la lettre qu'elle ecrit le 14 juin 1671 (1), qui est sans 

doute la plus courte de toutes celles qu'elle ecrit a sa fille. 

L'unique raison de cette incapacite a ecrire est qu'elle n'a pas regu 

de lettre de sa fille depuis plus d'une semaine. 

"Je comptais reeevoir vendredi deux de vos lettres a la fois ; 
et comment se peut-il que je n'en ai seulement pas une ? Ah ! 
ma fille, de quelque endroit que vienne ce retardement, je ne 
puis vous dire ce qu'il me fait souffrir..." 

Elle termine sur une revelation essentielle : 

"Adieu. Je suis chagrine, je suis de mauvaise compagnie. Quand 
j'aurai regu vos lettres, la parole me reviendra". 

L'emploi du temps de la marquise est organise, nous l'avons vu, autour 

de la lecture des lettres de sa fille. Les reponses qu'elle y fait 

ne sont qu'un moyen de combler le vide qui la separe des prochaines 

lectures. L'ecriture est congue essentiellement comme une reprise et 

un commentaire du contenu des lettres de Madame de Grignan comme nous 

le montre la lettre du 11 mars 1672 (2) : 

"Je regois le lundi une de vos lettres ; j'y fais un commen-
cement de reponse a la chaude. Le mardi s'il y a quelque 
affaire ou quelque nouvelle, je reprends ma lettre et vous 
mande ce que j'en sais. Le mercredi, je regois encore une 
lettre de vous ; j'y fait reponse et je finis par la". 

(1) SEVIGNE (Madame de)., Correspondance.-Gallimard.-Tome 1, 
lettre 173, p. 272. 

(2) Ibid, Tome 1, lettre 253., p. 457. 
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Et la lettre du 19 aout 1676 (1) : 

"Si vous trouvez quelquefois des discours hors de leur place 
dans mes lettres, c'est que je regois une des votres samedi ; 
la fantaisie me prend d'y faire reponse. Et puis, le mercredi, 
matin, j'en regois encore une, et je reponds sur des chapitres 
que j'ai deja commences". 

Roger Duchene fait remarquer que les lettres ecrites en reponse a 

Madame de Grignan sont plus longues que celles ou la marquise ecrit 

sans le support des lettces de sa fille, uniquement pour donner des 

nouvelles. II y a chez Madame de Sevigne un gout d'ecrire pour le 

plaisir du texte mais il n'est jamais aussi vif que le plaisir qu'elle 

prend a simplement repondre a sa fille, commenter ce qu'elle lui mande. 

Madame de Sevigne est parfaitement consciente de la difference qui 

existe entre ces deux types de lettres et de 1'inferiorite de la 

lettre simplement porteuse de nouvelles vis a vis de la lettre com-

mentaire des lettres de sa fille, comme elle 1'ecrit le 26 aout 1676 (2) : 

"Je crois que vous voyez bien que je fais reponse le mercredi 
a vos deux lettres, et le vendredi, je vis aux depens du public, 
et sur mon propre fonds, qui compose quelquefois une assez 
mauvaise lettre". 

1.2. Presence ou absence de modele litteraire dans l'ecriture 

des_lettres 

Madame de Sevigne savait qu'on comparait ses lettres a celles de 

Voiture qu'elle lisait, et dont elle jugeait le style inimitable. 

En effet, son ami Gorbinelli ajoutant un mot a la lettre qu'elle 

ecrit a son cousin Bussy, le 2 decembre 1687 (3), declare a propos 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard.-Tome 2, 
lettre 537, p. 372 

(2) Ibid, lettre 539, p. 376 

(3) Ibid, Tome 3, lettre 990, p. 338-9. 
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du livre du P. Bouhours intitule Maniere de bien penser sur les 

ouvrages de l'esprit : 

"Le P. Bouhours aurait peut-etre aussi bien fait de rapporter 
des fragments de vos lettres, et ce celles de Madame de 
Sevigne que de celles de Balzac et de Voiture, pour donner 
des exemples de la justesse, de la delicatesse oude la noble 
simplicite des pensees". 

Mais la marquise n'acceptait pas ou du moins feignait de ne pas 

accepter un tel eloge puisqu'elle ecrit a sa fille le 24 mai 1690 (1) : 

"Voiture nous divertit aussi quelques fois ; pour moi, je ne 
m'accoutume point a 1'agrement de son style : vous me faites 
rire quand vous croyez que quelqu'un puisse ecrire comme lui". 

Madame de Sevigne relit souvent celui qu'elle considere coirane un 

epistolier modele. Elle y a sans doute puise quelques tournures mais 

1'inspiration est sans doute faible. 

En fait, elle a un style neglige, non academique. Elle suit les ins-

pitations de son coeur et ne compose pas veritablement ses lettres, 

sauf lorsqu'elle ecrit a des etrangers ou a ses amis Pomponne etc. 

On cite toujours comme modelesla lettre sur le mariage manque de 

Lauzun et de Mademoiselle de Montpensier, celle sur la mort de Vatel 

ou sur les foins, mais ces petits bijoux precieux ne representent 

guere qu'une faible partie de la totalite de la correspondance. 

Fort longues, les lettres de la Marquise a sa fille ont un style 

relache, siinueux, le style de la conversation a batons rompus qu'elle 

souhaite entretenir avec sa fille au fil de 1'ecriture. Roger Duchene 

voit en Madame de Sevigne la fondatrice d'un autre style epistolaire (2) : 

(1) SEVIGNE (Madame de) — Correspondance.-Gallimard.-Tome 3, lettre 
1209, p. 883. 

(2) DUCHENE (Roger)—Madame de Sevigne ou la chance d'etre femme.-
Paris : Fayard, 1982, p. 461. 
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"A Balzac et a Voiture, qui donnaient a apprecier des qualites 
formelles et un contenu intellectuel, s 'oppose desormais une 
autre fagon d'ecrire, fondee sur le sentiment". 

2 - Le refus de la mise en scene 

2.1. Madame de Sevigne refuse de se voir en tant qu'objet 

li tteraire_£_l'af f aire_des j>ortrai ts 

La marquise a fait 1'objet de nombreux portraits litteraires dans sa 

jeunesse entre 1650 et 1665. Mademoiselle de Scudery la depeint dans 

Clelie sous le nom de Clarinte en 1657. Madame de La Fayette, son 

amie, fait un portrait d'elle en 1668 dans le Recueil des portraits 

et eloges. En 1675 la marquise le retrouve a Vitre chez une de ses 

amies : 

"Nous ravaudions 1'autre jour dans les paperasses de feue 
Madame de la Tremouille (...) Nous trouvames des infinites 
de portraits, entre autres celui que Madame de La Fayette 
fit de moi sous ce nom d'un Inconnu. II vaut mieux que moi, 
mais ceux qui m'eussent aimee, il y a seize ans, 1'auraient 
pu trouver ressemblant". 

Madame de Sevigne eprouve un certain attendrissement a la lecture 

de ce portrait dans la mesure ou il est flatteur et se perd dans un 

passe lointain. II n'en va pas de meme a propos du portrait quelque 

peu satirique que fait d'elle son cousin Bussy et qu'il fait paraitre 

en 1665 dans l'Histoire amoureuse des Gaules. Elle se fache et la 

brouille durera longtemps, elle en evoque les raisons dans une 

lettre du 26 juillet 1668 (1) a son cousin : 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gal1imard.-Tome 1, 
lettre 81. p. 93 
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"Je le lus et je le relus, ce cruel portrait ; je 1'aurais 
trouve tres joli s'il eut ete d'une autre que moi, et d'un 
autre que vous. Je le trouvais meme si bien enchasse, et 
tenant si bien sa place dans le livre, que je n'eus pas la 
consolation de me pouvoir flatter qu'il fut d'un autre que 
vous. Je le reconnus a plusieurs choses que 1'en avait oui 
dire plutot qu'a la peinture de mes sentiments que je meconnus 
entierement". 

Plus loin, elle ajoute : 

"Etre dans les mains de tout le monde, se trouver imprimee, 
etre le livre de divertissement de toutes les provinces, ou 
ces choses-la font un tort irreparable, se rencontrer dans les 
bibliotheques, et recevoir cette douleur, par qui ?" 

Considerant comme une trahison de se voir le sujet d'un livre, elle 

sera tout aussi hostile a 1'idee qu'on imprime sa correspondance qtii 

aurait du rester privee. 

2.2. L'impression consideree comme une trahison 

Madame de Sevigne emploie explicitement le terme de trahison associe 

a 1'idee d'une impression de :ses lettres, quand elle ecrit a sa 

fille le 15 fevrier 1690 (1) : 

"Vous louez tellement mes lettres au dessus de leur merite, 
que si je n'etais fort assuree que vous ne les refeuilleterez 
jamais, je craindrais tout d'un coup de me voir imprimee par 
la trahison d'un de mes amis". 

En fait, la marquise est peut-etre un peu hypoerite en faisant une 

telle affirmation, car dix ans auparavant son cousin Bussy fit des 

lettres qu'elle lui avait adressees un petit recueil insere dans sa 

(1) SEVIGNE (Madame de)._Correspondance..Gallimard.-Tome 3, 

lettre 1196, p. 839. 
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propre correspondance qu'il offrit au roi Louis XIV. Le 12 janvier 

1681, la marquise s'en inquiete aupres de son cousin (1) : 

"Pensez-vous que 1'on puisse estimer les lettres que vous avez 
mises dans ce que vous avez envoye ? Toute mon esperance 
c'est que vous les aurez raccomodees (...) Croyez-vous aussi 
que mon style, qui est toujours plein d'amitie, ne se puisse 
mal interpreter ? Je n'ai jamais vu de ces sortes de lettres 
entre les mains d'un tiers qu'on ne put tourner sur un mechant 
ton". 

Cependant Madame de Sevigne ne se facha pas avec son cousin pour 

autant : elle ne devait pas etre mecontente d'attirer 1'attention du 

roi sur elle. Mais il s'agissait d'une edition privee qui ne fut pas 

diffusee dans le public, et il s'agissait de lettres ecrites a son 

cousin et non a sa fille. Les lettres a sa fille contiennent trop 

d'elle-meme pour qu'elle ait pu souhaiter se voir imprimee. 

Loin d'etre un ecrivain souhaitant la diffusion publique de son oeuvre, 

elle est avant tout une lectrice de 1'oeuvre des autres. 

(1) SEVIGNE (Madame de).-Correspondance.-Gallimard..Tome 3, 

lettre 826, p. 60. 
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CONCLUSION GENERALE 

Madame de Sevigne est une grande lectrice, ce qui a son epoque cons-

titue une extreme originalite. A une epoque ou le livre etait moins 

repandu que de nos jours, ou 1'illettrisme est de regle, lire avec 

autant d'acharnement et de constance que notre marquise etait chose 

rare. 

L'education d'un bon gentilhomme du siecle de Louis XIV consistait 

en une honnete connaissance des Saintes Ecritures, beaucoup de latin, 

un peu de grec, de l'italien, de l'espagnol, l'histoire ancienne et 

moderne (grace a des tableaux genealogiques des chronologies), un 

peu de philosophie et assez de mathematiques pour comprendre l'art 

militaire et particulierement l'art des fortifications. C'est vraisem-

blablement l'education dont a beneficie le petit-fils de Madame de 

Sevigne, Louis Provence de Grignan. Ce programme n'apportait qu'une 

teinture assez superficielle de connaissances et beaucoup de gentilhom-

mes, ensuite, pris par la guerre ou leur activites de courtisans 

negligeaient de cultiver leur esprit, tel son petit-fils. Les plus 

eclaires, mais ils etaient rares, se tenaient au courant des nouveaux 

romans, des nouvelles pieces qui paraissaient. Plus cultives pouvaient 

etre les gens de robe, membres du Parlement qui avaient fait des 

etudes superieures, en particulier de droit. Mais leurs connaissances 

etaient specialisees dans un domaine assez etroit, et souvent l'etude 

du contenu de leurs bibliotheques revele un esprit moins ouvert 

aux nouveautes que celles des aristocrates (noblesse d'epee), 

car le fonds de leurs bibliotheques etait surtout constitue de 

livres de theologie, droit et histoire. 

L'eclectisme des gouts de Madame de Sevigne tranche sur la pauvrete 

de ceux de ces contemporains. Elle a regu en partie les connaissances 
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jugees utiles a un bon gentilhomme, a savoir 1'histoire, les 

Saintes Ecritures, 1'italien, un peu de geographie et de rhetorique. 

Ses lacunes en latin et en grec, ainsi qu'en philosophie sont comblees 

par le savoir de ses amis erudits. Elle a donc un niveau d'instruction 

bien superieur a celui de la plupart des femmes de son epoque. 

Ce niveau, elle 1'a acquis par la lecture et la conversation, car 

elle n'a vraisemblablement pas frequente de pensionnat pour jeunes 

filles. Elle y rajoute aussi la maitrise parfaite du chant, art 

d'agrement indispensable a une jeune fille noble. 

L'etendue de ses connaissances la pousse a lire toujours plus. Elle 

se comporte comme une autodidacte qui, loin de tout cadre scolaire, 

a parfaitement developpe sa culture : le gout de 1'organisation de 

cette culture (par exemple, lorsqu'elle conseille a sa petite fille 

d'adopter pour la lecture de recits historiques un ordre chrono-

logique) est tres revelateur a cet egard. 

Madame de Sevigne est, en fait, en avance sur son epoque. Elle a 

une culture presque moderne et le mode d'acquisition de cette culture 

est tres moderne. II n'y a donc rien d'etonnant a ce qu'elle soit 

la creatrice d'un nouveau genre epistolaire comme le constate Roger 

Duchene. Lecture et ecriture sont chez elle les deux volets d'une 

culture resolument en avance sur son temps. 

o o 

o , 
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